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A     M  E  S  S  I R  E 

CHARLES    TESTLI 

CONSEILLER  du  ROY 

En  Ton  Confeil  d'Eftat, 

Maiftre  d'Hoftel    Ordinaire 
de  fa  Majefte', 

chevalier  &  Capitaine  du  Guet  de  Paris. 


ONSIEVR, 


le  neffuy  <juel  iugement  vouifere^  de  mùy ,  (^Ji 
vous  ne  m'accufere^poi'ntd'extrauagance,  ou  du  moins 
eTinctuilité,  devons  .demander  auiourd'huy  voftrepro- 
teHion  pourceux.là  mefmes  dont  vont  aue7  entrepris 
la  ruine.  La  Charge  tjuon  a  donné»  a  voflre  vertu  ,  c5" 
<jui  depuis  tantofl  vnjîecle  a  pajje  de  père  en  fils  dans 
voflre  Maifon  ,  vous  oblige  à  faire  la  guerre  à  ces  En^ 
nemis  cache^,  qui  la  font  indifféremment  à  tout  le 
inonde^  &■  portent  leurs  mains  facrileges  jufques  dant 
les  Temples  &  fur  les  autels.  Cependant ,  quoy  qWil 
fait  de  voflre  dçmir  de  Us  exterminer  tons  ^  i'ofevom 
A  z  en 
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en  prejènter  rcy  cjuel(jii€s-vns  ,  pour  vou^  prier  de /et 
traiter  fauorabiemtnt,  &  d'embrajfer  leur  dtjfenfe.  Il 
tjî  vray  <jHilnefi  bruit  <jue  de  leur  Intrigue  ;  &  tou- 
tesfou  pour  eftre  des  plu4  fameux ,  ils  ne  font  pat  des 
plus  coupables.  Car  aptes  tout  (^h' ont-ils  fait  r  Usant 
fait  pojiible  autant  (j,ue  let  autres;  maif  leur  addreffe 
eji  leur  excufe  :  elle  a  comme  fafiiné  les  yeux  de  leurs 
Tefmoins  ,  en  leur  faifant  voir  cjue  les  crimes  font 
beaux  o^uand ils  les  font ,  &  cjuily peut  auoir  de  la 
(rloire  À  faire  le  mefîier  dont  ils  fe  méfient.  ^Aufi, 
M  0  N  S  l  EV  R  ,  il  y  a  fort  peu  de  plaintes  con- 
treux.  Ils  n  ont  point  de  Panie.^ucun  ne  voutprejfe 
de  mettre  vos  Gens  en  campagne  pour  les  pourfuiure;d7' 
fîvoui  daignés  vonu  entretenir  attec  eux  de  leurs  tours 
defoupplcjfe,  ils  vaut  feront  pafferpeut-ejlre  ejuelc^ues 
heures  ajfc?  agréablement.  Les  termes  dont  ils  expri- 
mcn  t  leurs  penfees  font  grotefcjues  ;  La  manière  dont  ils 
attr^-pent  Us  p  lui  Finsyl'efi  encore  d'auantage  ,  &    le 
Ti^ccleur  dont  ils  fe/eruent  neflpMfou  ,  matiHnefl 
guercs  moins  plaifant  cjue  s^il  l'efloit.   Un  eji  point  de 
melancholie  à  iefpreuue  de  fa  mine,^  defon  langage- 
C7-  il  faudrait  efîre  plus  chagrin  cjue  ce  philo/àpbe  (jui 
pleurait  toufiours  ,  pour  ne  p*i  rire  au  rtcit  de  fes  ad' 
uantures.  Enfn,  Mu  N  S  I  E  VU,  ils  font  lediuer~ 
tijfement  &  des  yeux,  &  des  oreilles;  &  comme  ils  ont 
pim  d'agréement  ou  de  bon-heur  cjue  les  autres ,  ils  ont 
éiufiplui  depriuilege.  On  permettait  en  Lacedemone 
devoler  enfecret  1  mais  on  leur  permet  icy  de  voler  en 
public  ,  &  cette  nouuelle  permiffion  apporte  plut  d'v^ 
tititéque  dédommage.    Ce  font  des  Entumit  de/cow 
uerts^Ô"  qui  defployant  leurs finejfes  à  la  veue  du  Peu- 
ple &  de  la  Cour , en  feignent  la  Cour  &■  le  Peuple  à  fè 
garder  d^en  eflre  trompe^.Mais  quelque  licerKe  &  quel- 
que applaudtffement  qu'an  ùeur  donne  dans  les  Ajfem- 
ll;es,  ils  en  prennent  peu  de  vanité  ^  &■  fe  desfient 
auecque  raifon  de  ^approbation  de  la  Multitude,  ^oy 
que  ce  Monfire  ait  vu  nombre  infiny  d'yeux  ,  Une  voit 
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^ue  Ufuperfieie  des  chofei:  &  four  auoir  tant  de  tejîes, 
il  nen  apeupltu  de  iugement.  Ils  croyent  dcMC  que  cejl 
À  vous  &  non pM  à  luy  à  prononcer  fur  leurs  acîions, 
&■  ils  ne  font  entre"^  che'^  vous  quauec  crainte,  f/ru' 
chant  tien  que  ce  quil  admire  le  plut  e(l  quelquts-fois 
ce quevouf  condamne'/  d'auantage.  Ils  appréhendent 
d'eflre  examine?  en  particulier  par  vn  lugeft  clair^ 
voyant ,  C^  fi  iufle ,  &■  de  nejîre  rien  moins  dans  le 
Cabinet,  que  ce  qu'ils paroijfent  fur  le  Théâtre. Certes, 
Mo  MS I  EV  R,  ils  ont  beau  faire  les  ajfeures  ;  ils 
ne  difentpoi  vn  mot  qu'ils  ne  tremblent  ;  cb"  ie  n'en 
excepte pM  mefme  ce  Compagnon ,  quiparmy  eux  tran^ 
che  duffauant  1  <&"  qui  n  ayrfant  pcdf  moins  l'eflude, 
que  le  larcin,  e(i  deuenu  borgne  à  force  de  lire-  lime 
Jemble  toutes-fois  qu'ils  ne  font  pat  fi  criminels  qu'ils 
s'imaginent ,  ^  qu'ejlant  plta  dignes  defaueur  que  de 
chafiment ,  vofire  bonté  peut  parler  pour  eux  à  vofire 
iujîice.  Ce  ne  font  pan  des  Filous  çrdinaires  ,  de  ces 
Trouble-fefles  ,  dont  la  rencontre  eji  importune.  On. 
accourt  en  foule  pour  les  veoir  ;  &  comme  il  y  a  pliu  de 
gloire  à  les  protéger  qu'a  les  perdre ,  iepourriu  les  ad- 
dreffer  fans  rougir  au  plus  grand  Prince  de  la  terre; 
mauie  ne  veux  tenir  leur  grâce  que  de  vous,  c^  pour 
l'obtenir,ie  vous  offrirais  mefmes  des  prefens  ,  nejioit 
que  vousn'elies  pM  moins  incorruptible  que  iefuiiy 

MONSIEVR, 


Voftretrcs-humble ,  &tres- 
obeyflàin  Icruiceur, 

De  Lestoilli. 


LET^ 


LETTRE  DE  i\r  BALLE5DENS 

A    M"     Dl    LlSTOILLl:. 


O  N  S  I  E  V  R, 

li  faut  que  vous  foyez  bien   ennemy  de  voftre 
gloire,  puifque  vous  n'elies  pas  venu  kudy  dernier  à 
i-ontaine-bl;au.  le  vous  y  auois  ronuié  par  mon 
B;llct  ,  pour  vous  faire  iouyr  des  honneurs  donc 
i'Intriguc  de  vos  Filous  vous  auroit  comblé.  Mais 
fans  doute  il  vous  fuffit  demeii:erdss  Couronnes: 
ôc  parvn  excez  d'humiliic  qui.n'a  point  d'exem- 
ple, vous  auez  voulu  éuiter  l'occation  d'en  recc- 
uoir  vne  de  ces  mains  royales  ,  qui  les  diftribucnc 
à  ceux   qui  fçauent  régner  comme  vous  fur  les 
Bfpdts.   îene  croyois  pas  iufquesà  ptefcnt  qu'il  y 
cuit  de  Philorophie  fi  feuere,  que  de  vous  obliger 
à  fuyt  tant  d'honneur  auec  tant  d'indiffeiencc;  ny 
d'Auihc-ur  fi  humble  ou  fi  ddicst  ,  que  de  s'ab- 
fenter  comme  vous  delà  plus  belle  Gourde  l'Eu-' 
lope  ,  de  crainte  d'eftre  incoraracdé  de  ce  batte- 
ment de  mains  ,  dont  le  bruit  ,  quelque  grand 
qu'il  foit,  charme  loufiours  le  cocjr  &c  les  oreil- 
les des  autres.  Mais  fi  les  grandes  Aifemblces  vous 
font  importunes  ,  foufFiez  au  moins  que  cette  Let- 
tre vous  aille  irotiuer  dans  voftre  Cub.nct  j  pour 
\ciis  dire  des  nouuelles  du  beau  monde  ;    Et  ne 
me  fçachez  ras  mauiiais  gre'  ,  fi  coencillant  l'auer- 
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fion  que  vous  aucz  pour  les  louanges ,  ie  ne  puis 
m'etnpefcher  en  paflànc  de  vous  en  donner  qacl- 
ques-vnes  ;  puis  qu'en  vous  les  donnant  ie  ne 
fuis  quVn  foible  Echo  de  la  voix  publique.  Ea 
tout  cas,  i'ayn:ie  mieux  courir  le  hazarddevous 
ofFenccr  ,  à  l'imitation  de  tant  d'honneftes  gens 
qui  font  li  hautement  vofhe  Eloge  ,  qu'en  me 
Miûnt  tout  feul  ,  paflèr  parmy  eux  pour  igno- 
rant ou  pour  infenfible.  l'auray  pour  le  moins 
cet  aduantage,  que  fi  vous  tenez  pour  vos  enne- 
mis ceux  qui  vous  loiienc,  il  ne  vous  fera  pas  (î 
facile  de  vous  vanget  de  moy  que  vous  croiriez: 
puis  qu'en  cette  occafiou  i'ay  le  bon- heur  d'edrc 
dupatty  des  Princes,  &c  des  p!us  illufires  Efprits 
du  Royaume.  Sans  mentir  ,  M  O  N  S  l  E  V  R  , 
tout;  la  France  voas  eft  beaucoup  obligée  dupre- 
fent  que  vous  luy  auez  tait  de  cet  ouurage  ,  qui 
ne  contribue  pas  moins  au  diueiiifTement  pu- 
blic, qu'à  h  feureié  des  particuliers.  Vous  y  auez 
meflé  fi  iudicicufement  l'viile  auec  le  deîedabie, 
que  vous  nous  &iiez  f.iic  voir  aiirc  ioye  ,  àZ 
fans  aucun  fuiet  dapprehenfion  ,  des  pcifonnc:» 
dont  l'adrenè  a  efté  iuf juts  icy  d'vn  crevcange- 
reux  vfage  parmy  Its  hommes.  Les  belles  paio- 
les  que  voi:s  Icut  auez  miles  dans  la  bouche ,  en 
nous  defcouuranr  leurs  artifices  ,  nouï  ont  ap- 
pris i  nous  en  deffendrc  :  Et  da  i  vn  p.Tys  de 
foiefls  èc  de  Rochsrs  ,  qui  d\  oïdinairtment  fi 
fauor..bh  aux  dcilcins  des  vokurs  ,  nous  les 
auons  veus  de  prés  &  fuii  danger  ,  quoy  que 
leur  approche  foit  toufîours  funefte.  L'objet  de 
nos  craintes  s'eft  changé  en  vn  fuiet  d"adniiratioii 
&  de  loiianges.  Ces  Mcfchr.ns  qui  ont  fait  vn' 
padauecla  mal  ce,  &  vne  alliance  auec  la  mort, 
font  deuenus  diue.tiffjns  &  officieux  :  Et  ils  ne 
nous  font  point  d'autre  violence  que  de  nous  con- 
traindre d'aymer  nos  ennemis  ,  à  force  de  nouSf- 
A  4  don- 


donner  du  plaifir.  Bi«n  loin  de  cikt  aux  rolear* 
en  les  voyant,  ils  n'ont  tiré  de  nous  que  des  ap- 
plaudLflemeiis  ôc  des  cris  de  ioye  î  Et  ie  ne  pais 
m'empefchec  de  croire  ,  ou  que  vous  elles  de 
moitié  auec  eux  ,  ou  que  vous  en  elles  le  Re- 
celeur, puifque  hur  plus  véritable  larcin  ,  efi  de 
voler  les  cœurs,  &  l'eltime  de  ceux  qui  les  efcou- 
tent.  Aulfi  ne  font-ils  pas  de  ceux  à  qui  les  por- 
tes du  Louure  font  detfenduës.  Us  trauerfent 
toutes  les  Compagnies  des  Gardes  ,  uns  appré- 
hender le  grand  Preuoft  ,  ny  le  Cheualier  du 
Guet.  Lors  que  les  ancres  chetclient  l'obrcurité  , 
ceux-cy  cherchent  le  plus  grand  ioûr  ^  pour  auoit 
plus  de  tefmoins  de  leurs  aûionj.  Ils  font  tncf- 
melcmal  auec  tant  de  grâce,  qu'ils  obligeroient 
les  lujes  les  plus  feaeres  à  les  en  abfouJte  ;  Et 
vos  vers  leur  ont  acquis  tant  de  faueur  auprès 
de  leurs  Majellez  ,  que  les  Fleurs  de  Lys  ,  qui 
fonr  la  terreur  des  auues ,  &c  les  marques  les  plus 
ordinaires  de  leur  punition ,  n'enuironnent  ccux- 
cy  quepour  leur  feruir  d'ornement,  &  de  mar- 
ques d'honneur.  Certes,  MONSIEVR,  il 
ftroit  à  fouhaitet  que  tant  de  beaux  Efprits , 
qui  trauaillent  comme  vous  pour  le  public ,  nous 
donnaflent  des  ouuiages  de  pareille  inftruclion 
que  le  voftce.  Vous  a-.iez  choitl  fans  doute  à  ce 
■  coup  la  plus  vafte  ôc  la  plus  belle  matière  que 
les  Mufes  pouuoient  prendre  pour  s'occuper  vti- 
lement.  lly  a  des  F.lous  de  toutes  forces  de  con- 
ditions ?  Et  l'on  ne  reprefente  point  de  Pièce  qui 
ait  tant  d'Adleurs  que  cette  grande  Comédie , 
que  tant  de  Fourbes  ioUent  inceflàmment  dans 
le  monde  ,  &  dont  le  Theacre  cft  tout  l'Vui- 
uecs.  Quant  à  moy  ie  ne  fçnlirois  iamais  y  fai- 
re vn  bon  personnage.  Quelque  connoilTance  que 
i'aye  de  cette  adreSTe  ,  qui  femble  paflct  auiout- 
•d'huy  pour  la  première  vertu  do  ûccle ,  &  quel- 
que 


que  amour  que  vous  m'ayez  donné  pour  vos  Fi- 
lous i'ay  trop  de  fincerité  ,  pour  n'auoir  com- 
me eux  que  des  compliments  dilfimulcz  ;  Et  ie 
vous  fupplie  de  croire  que  ma  main  cft  patfai- 
dement  d'accord  auec  mon  cœur ,  quand  ic  vous 
cfcris  que  ie  fuis. 


MOÎ^SIEVR, 


V  O  s  T  R  I   Sic, 


*J)i  Fontainebleau  ce 


As         ADVIS 


ADVIS  IMPORTANT 

Au    LECTEUR. 

HER  Lecîeur,  t'offre  à  f  es  yeux 
';^^  in  corps  fans ame ,  t'appelle  ainji 
toute  Comédie  qui  fe  voit  fur  le 
papier  y  c^  non pfis  fur  le  Théâtre. 
Lespliu  galantes  ^  les  mieux  acheuéesjont 
froides  pour. la  plnfpart  ^  languijjantes,  fi 
elles  ne /ont  animées  par  lefecours  de  la  repre- 
fentation.  Les  Comédiens  n'en  font  peu  feule- 
ment paroifire  toutes  les  grâces  auee  efclat: 
llslettr  en  preftent  encor  de  nouuelles  ^  U 
mefme  pièce  qui  femble  admirable  quand  ih 
larecitent  ynejepeut  lire  quelques -fou  fans 
dsgoufl.  lisent  fait  valoir  celle  cy^quoyque 
ce  ne foit  autre  chofe  qW vne  pur e  bouffonne- 
rie, qui  n'ejî  digne  ny  de  toy  ny  de  moy  mefme: 
tipiffi  ferais-  ie  encore  k  te  la  donnor  y  nefloit 
que i appréhendais  auec  raifon ,  quilnepriH 
enuie  à  quclquvn  de  t'en  faire  'vnprefentà 
mon  deceu  ,  (^-  que  lafaifant  imprimer  auec 
peu  de  foin  ,  il  n'adiouflat  des  fautes  aux 
miennes ,  qui  ne  font  défia  qu'en  trop  grand 
nombre.  Neantmoins ,  cher  Lecteur ,  ie  ne 
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defaduoue  point  r,e petit  ouurage ,  quoyquii 
foit depeu donerite :  manie  t  auertt^  qutly 
en  n  quelques  autres  que  tu  acheptes  pour 
ejîredemoy  qui  n'en  font  point  ;  (^  que  faute 
de  bien  cognoijîre  ma  façon  d  e  fer  ire  ,  tu  te 
laijfesabuferpar  vne  fourberie  qui  n'efi guè- 
re moins  adroite  que  plaifante.  Vn  certain 
Libraire  me  fait  pajfer  tom  les  iours  pour 
eflre  Autheur  deplufîeurs  Liures  qui  ne  font 
pui'âe mafcience  i  ^  dont ie  nay  i-Am/^M feu- 
lement 'veu  le  tiltre  :  cependant  illes  débite 
auec  affcurance  qu  ils  partent  de  mon  efprity 
^  pour  donner  couleur  à  ce  menfonge  ilfe 
fert  de  cet  artifice.  Il  met  à  U première pagCt 
^  à  la  fin  de  tEpifire ,  vn  petit  nombre  de- 
fioilles ,  nofanty  mettre  mon  nom  ;  ^  voila 
comme iltetrompe,  ^méfait tort.  1  aybien 
voulu  f  en  donner  aduts ,  afin  qu''à  l'aduenir' 
tu  ne  ty  laiflesplpu  furprendre,  0»  que  tuf  ca- 
ches que  ie  nefw  ikmavs  à! humeur  a  meparer 
des  defpoiiiUes ,  ny  de}  Viuam,  nydei  Morts; 


ACTEVRS. 


ACTEURS. 

L  V  C I  D  O  R  Capitaine  François. 

OLYMPE    veuve  dVn  Partîzan. 

FLORIN  DE  (à  fille  &  Ivtaiftrc(re  de  Luddot 

C  L  O  R  I  S  E   Confidente  de  Flotinde. 

TERSANDRE    Riual de Lucidor. 

RAGONDE   Reuendeufc. 

LE   BALAFRE'    Filou. 

LE  BORGNE     Filou. 

LE    BRAS-DE-FER     Filou, 

BE  R  O  N  T  E     Receleur. 

Za  Scène  efl  à  Patù,  dans  V  IJle  du  VAiaùi 


L'  I  N  T  R  I  G  V  E 

DES 

F  I  L   O    US. 

COMEDIE. 


ACTE     I. 
SCENE   PREMIERE. 

ÎERONTE,  LE  BALAFRE,   LE  BRAS-DE- 
P£R,    LE   BORGNE. 

B  E  R  o  K  T  E. 

On-courage  mes  pieds ,  coarons  vifte, 

volons. 
Ils  font  au  Roy  de  Bronze ,  ils  font  à 

nos  talons. 
Au  Volcur,au  Filoii,  mais  Dieu  ie  perds 
l'haleine  l 
Cachons-  nouz,  aurrement  noftre  perte  cft  W  f*  «a^i»*» 
certaine. 

Le  Balafre' 
Où  donc  ce  Malocru  peut- il  s'eftre  fourré? 
Dans  fa  chambre,  à  l'enuy  nous  Taucns  bien  boarréi, 
£c  aous  le  poucûiiuions ,  pour  l'acheoer  de  peindrc- 

Le    Borgne. 
11  va  comme  la  foudre  ,  on  a  peine  à  l'aiteindte. 

Le  B  r  a  s  d  e-F e  r 
•leTattcindiay  pouciaac,  ^  k  cçuëray  de  coups , 


î4  riKTRlGVE  DIS  FILOVS 

Ainfi  qu'à  des  Valecs  ce  faquin  parle  à  nous, 
Ec  nous  a  dellournc  cecte  Cafaque  bleue, 
Qui  nous  nîit  l'autre  iour  cent  Aichers  a  la  queue, 

L  E    B  o  R  G  N  E. 
La  Foy  n'habite  peine  parmy  les  Receleurs  ; 
lii  fonc  fourbes,  mefchant'.Si:  volent  les  Voleurs: 
îvfaiscôaie  quoy  fans  eux  ferion^-nou'  nos  afxai.es* 
Ces  Marautsaux  Larrons  fort:  des  maux  neceiraices. 

Le  B  r.  as-d  e-Fe  r. 
Quo)t?fouffiir  qu'vn  Pendatt  qui  dcuioic  ertrcfec  , 
Nous  face  ain fi  palier  la  plume  par  lebecî 
Si  de  ce  bras  de  fer  vne  fois  ie  l'attrappe, 
Il  fera  bien  fubtil,  &  bien  fort  s'il  efcluppe, 
Mais  prenons-en  quel- qu'autre  jauifi- bien  on  fçaît 

trop. 
Qu'aux  petites  Maifons  il  va  le  grand  galop. 

Le  Borgne. 
DepjttisqiK  le  iettant  contre  vn  pillier  de  couche  , 
Vous  nftes  de  fa  tefte  vn  abbrtuuoir  à  mouche, 
Il  a  le  cerueau  creux  ,  &  fenc  vne  douleur. 
Qui  lercndcommefou  quand  la  Vigne  eft  en  fleur: 
Il  gfimaflc  par  fois  comme  vn  Enfant  qu'on  sévrtj 
Tâtoftrit,rantoft  pleure,  &  pour  rien  piéd  lachevic» 
Enfin  il  eft  bizarre,  &  pareil infensé  , 
Mais  ce  mal  n'eft  pas  long,  il  eft  bien-toft  palTé. 

L-E   Balafré'. 
Non  non, il  aroufiourslacerueliecn  cfchisïpe  , 
Etfâ  main  a  défia  trop  ioiié  de  la  harpe  ; 
Il  nous  gafconne  tout, &:  dans  Ir  Cabaret 
Il  fait  i  nos  dcfpens  tirer  blanc  5c  ciairer; 
Mais  quoy  qu'il  nous  ayt  pris,  ilfiut  qu'il  Icraportr, 
Siîwnilfe  verra  traittcrdeflrange  Co'.ie.    • 
Coûtons  donc  le  chercher  fuiuons-le  iufqu'au  bouo» 
Etfiorons-leàrennuyrurlsvencfeÔC    '^^  i«trent 
partout- 

Be  R  O  NT  E   féal'  ■ 

AUczfroucï  yï\  Alhe;  ô^iiçn  yn  hocasfte'HomïrJ, 
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Mais  filence,  ie  crains  que  leur  niàin  ne  m'afTorame* 

Si  danscepeiiîcoin  ils  m'eullèn: rencontré, 

Dieu  Içait  de  quïlle  force  ils  m'auroienc  accouftré; 

le  cremblois  d"  vne  peur  qui  n'eftoic  pas  petite, 

Et  i'en  aurois  voulu  pour  vn  bras  eftrc  quitte. 

Mais  ils  s'en  font  allez  ces  cruels  fans  mercy , 

ivla  frayeur  eft  paflce,  ils  font  bien  loingd'icy   f  "^'f 

Retitons-nous  pourtant  où  Ragôdedsmeure  rhez 

^  °  Ra£5dc 

SCENESECONDE. 

RAGONDE,    BERaNTE, 

R  A  GO  N  D  2, 

QVi-vafà? 
B  E  R  O  N  T  E. 

Voftre  Amy. 

Ragovde. 

Vfayment  il  eft  belle  heure; 
Mais  que  voy-Je  ?  la  craince  à  mon  cœiiriout  traufy,' 

B  £  R  O  N  T2.- 

l€  fuis 

RagONDE.  Ragondeme- 

Qiielqae  Vaut-rien^reciretovd  icy  Tontc  ,  Sciuy 

BeRONTe'.  f^--n«laporti 

Rccognoiflcz  ma  voix.ôc  t'ouiirez  moy  la  porte. 

R  A  G  o  N  D  E. 

Qui  vous  recognoiftroit  vertu  de  cette  forte? 

Le  plaifant  équipage,  hé  Dieu  1  d'où  venez-vous?  ' 

Be  R.  o  N  T  E. 

le  viens  de  mefauuer  de  la  main  d;s  Filou?. 
Ouy, grâce  à  ma  lanterne, auec  affe/  d'adrelfe , 
le  me  fuis  finement  efchapé  de  la  predè  ; 
Mais  voyez  fi  i*eflcK  eftourdy  du  bateau  ? 
l'ay  pris  vn  garderobc  au  lieu  de  mon  manteau? 
Et  n'ayant  eu  loifir  de  cbaudèr  qu'vne  botte, 
Y-ày  faic  la  culebu(ce  au  milieu  de  la  cioue.- 
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Ra  G  O  H  DE. 

En  ces  occallons  on  perd  tout  iugcment. 

B  E  H.O  N  T  E. 

Il  y  Paroiftartez  à  mon  habillement; 

La  méprife  eft  plaifante,  &c  certes  me  fait  rîre  , 

Quand  ie  crains  de  tomber  d'vn  grand  mal  dans  vn 

pire. 
S'ils  rcuiennent  à  moy,  ie  feray  mal-traité, 
Et  cû  par  dcïïus  teftcen  1  eau  précipité. 
Si  bien  qu'il  dira  vray  Ce  Lifeur  de  Grimoire , 
Qui  m'a  prédit  quVn  iour  ie  raoutrois  de  trop  boiie. 

R  A  G  o  N  D  £. 
D'oirvient  donc  leur  colère? 

BeRO  MTE. 

Ils  font  venus  tantofl; 
Rcuoir  quelques  habits  qu'ils  m'ont  mis  en  déport, 
El  fans  nulle  raifon  me  voulant  faire  accroire, 
Que  i'auois  engagé  de  leurs  hardes  pour  boire^ 
Ils  m'oru  poché  d'abort  vn  ce  i  1  au  beute  noir  > 
Et  cafTé  fur  le  nez  &  bouteille  ôc  miroir, 
Ces  Batteurs  de  paue',ces  Marauts  fans  refource, 
Vouloient  m'ofter  la  vie  auflî  bien  que  la  bourfe  ; 
Qu'ils  m'ont  bien  teftonné  !  furs-  ie  pas  beau  garçon? 
le  ne  me  fuis  point  veu  traitter  de  la  façon, 
Ma  tefte  en  mille  endroits  eft  cfleuée  en  boflc, 
Et  iamais  Receleur  n»  fut  à  telle  nopce  : 
Me  prenant  pour  cheual  ils  m'ont  bien  eftrillé, 
El  chez  moy  chacun  d'euï  ioiie  au  Roy  dcfpoiiiUéf 
Par  terre  l'vn  aflîs  fur  fon  cû  comme  vn  Singe  *, 
Amafle  en  vn  paquet  le  meilleur  de  mon  linge. 
L'autre  deltend  mon  lia ,  ôi  ferre  fous  Ces  bras 
Les  pantes,  les  rideaux, la  couuerte  èc  les  drapj. 
Enfin  ils  pillent  tout  ces  Plieurs  de  toillctte  , 
Et  m'ont  fait  malgré  moy  déloger  fans  trompette: 
Quelques- vns  m'ont  fuiuy,mais  ils  ne  m'ontpas  vdl 
Pàos  cç  çQtB  Ç.Ù  i'cHois^UdckâttÛe}  l'autie  nu. 
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R  A  G  O  N  D  E. 

le  vous  retirerois,  fuft-ce  en  ma  chambre  mtfoiff , 
Mais  i'ay  de  ces  Efcrocs  vne  frayeur  cxirémc; 
S'ils  fçauent  que  chez-moy ,  ie  vous  ay  faic  cachet 
A  l'heure  de  minuiû  ils  viendront  vous  chercher; 
Us  me  chanteronc  poiiille,  ils  mefcroni  dtfurdre, 
Etiamais  ces  Mafîins  n'ont  abboyé  fammordrej 
Cerchez-donc  gifte  ailleurs.  Elle  rentre. 

Be  K.  o  N  T  E,  feul' 

Qui  s'en  fcroit  douté? 
Quelle  réception  ?  quelle  ciuiiité? 
Me  voila  bien  camus  :  mais  quel  fuiet  la  porte 
A  refufer  ainfi  les  hommes  de  ma  forte  ? 
Elle  eft  inexcufable,  ai  fourbe  de  tout  poinci  , 
Ces  Filous  qu'elle  craint  ne  la  cognoifient  point. 
Cependant  que  feray-ie  ?  où  fera  mon  azile  i 
Au  Diable  le  denier ,  ie  n'ay  ny  croix  ny  pile, 
le  fuis  léger  d'vn  grain,  6c  laneceffité 
S'en  va  me  rendre  fec,  comme  vn  Pendu  d'elle 
'Mais  d'où  vient  qu'au  logis  de  cette  fine  mouche 
Qui  Chapelet  eu  main  fait  la  fainde  Nitouche  , 
Le  nez  dans  fon  manteau, fans  fuicte  &  Lncidor  hurte 

ri'  chez  Ragonde, 

uns  datte,  &  ^ne  iMne  fil- 

Heurte  ce  Gentilhomme  où  ce  vilain  '«.1'^'  ^^  [^'^  "{^ 

,  loin  y  entre   a- 

botte  ?  près  loj. 

Iroit  il  fi  matin  faire  emplette  chez  elle? 

Il  y  va  bien  pluftoft  attendre  cette  Brlle, 

Habillée  en  i'en  veux  qui  de  loin  fuit  its,  pas 

Et  qui  de  fon  mouchoir  me  cache  it%  appas  ; 

Elle  eucre  chez  Ragonde,  &  non  comme  ie  peniè. 

Pour  luy  communiquer  vn  cas  de  confciencc, 

Seule  après  vn  plumet,  par  vn  petit  deftour 

Chez  vne  Reuendeufe  entrer  au  pointât  du  iout". 

Et  d'vn  mouchoir  encor ,  prenant  de  tout  ombrage. 

De  peur  d'eftte  cognuë  affubler  fon  vifage  , 

Mon  doute  eft  efclaircy ,  ie  cognois  la  raifon. 

Qu;i  (top  indignement  m'a  feimé  fa  mairon  ; 

La 
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La  Matoife  qu'elle  eft,  a  peur  que  ie  ne  voye. 
Qu'elle  y  loge  coufioucs  qucl.]ue  fille  de  ioye. 
EUr  en  etl  foubçonnée,  &i  c'ed  le  commun  bruif, 
Que  fans  auoir  procez  fouuenc  elle  produit. 
Ihembls  cependant  4  voit  fa  contenance, 
Quelle  a  de  coût  fon  cœur  fait  vœu  de  continance  ; 
Et  que  de  luy  parler  de  toucher  vn  tecon 
Ce  foit  luy  parler  Grec,  Arabe,  ou  bas  Breton; 
Mais  elle  fait  l' Amour ,  ou  du  moins  le  fait  faire  ; 
Et  fuft  ce  aux  Quinze-vignts.la  preuue  en  feroit  c'ai- 
L'Hypocrite  à  la  fin  fe  cognoil't  toll  ou  tard?       (rc. 
On  cajolle  chez  elle  ,  auffi  bien  qu'autre  parc. 
Et  corrompant  l'honneur  des  meilltrures  Familles , 
Peut  cftre  qu'elle  vend  moins  dlubits  que  de  Fill;s 
Mafbyc'eflvnmeftier  qui  vaut  mieux  que  le  mien  ; 
On  y  fait  des  amys  ,  on  y  gaigne  du  bien  , 
On  void  mille  Beautez,e<:  s'il  en  prend  enuie, 
On  fe  donne  vn  plaifir  le  plus  doux  de  la  vie. 
Changeons  donc  d'exercice  ,  &  pour  nous  rendie 

heureux, 
Soyons  AmbafladeurduRoy  desamou-  ^if^l'y^t'. 

reux.  tr;.i:'d£  l-li)- 

Mais  que  voy  ie,  cft-cepas  le  por-  cf^ljeViai- 
traiit  de  la  Belle,  f«:'  to"^bcr  en 

_  ,  ^  1  ,-  ■  entrant  ch.^ 

Que  n  aguerre  Ragonde  a  fait  entrei   Kigonde. 

chez  elle, 
Et  que  fanb  y  penfec  elle  aura  laifsé  cheoir 
Lors  que  pour  fe  cacher  elle  a  pris  fon  moucheoic 
Elleapafié  foudain,ie  ne  l'ay  qu'entre- veuë. 
Mais  fi  la  recognois- je  ,  ou  i'ay  bien  la  betleuc; 
Ouy  voila  fon  vifage,  ôc  t'y  voy  des  appa^, 
Qui  me  pouttoient  tenter.apres  vn  bon  repas. 
Mais  le  flambeau  d'Amour  s'allume  à  la  Cuinne, 
Etjfur  cette  Peinture  on  n'auroit  pas  chopine. 
Allons  donc  veoirchez-raoy  ,  fi  tien  ne  m'eft  refté 
Surquoy  ie  puirtè  vn  peu  trinquer  à  ma  fanté  ; 
Auffi  bien  quelqu'un  fort,5<  ie  crains  non  fans  caufe, 

Qu'on 
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Qu'on  ne  vienne  nrolkr  vne  li  belle  chofs  : 
Fuyons  à  tout  hazard. 

SCENE     III. 

LVCIDOR,    CLORISE,    RAGONDE. 

L   V    C    I    D   O   B.. 

^  Comble  de  mal  heutir 
Pais  je  chère  Clorife  aiTez  verler  des  pleurs , 
Regieuanclc  poriiait  dt  celle  que  i'aiore  ? 
Mais  comment  as  tu  pu  Ip  perdre  ? 
Ci.  o  R.  I  s  E. 

îel'ignorej 
De  fa  part  chez  ragonde  allant  vous  le  porter, 
le  ne  fçay  pas  comment  on  a  pu  me  l'ofter. 

L  V  c  ID  G  R. 

Ha  que  ton  peu  de  foin  eft  peu  digne  d'excufe  ! 

C  L  o  R,  I  s  E. 
Auffi  ,  loin  d'en  chercher,  moy  raefmc  is  m'accufcî 
Mais  ne  voulez-vous  point  modérer  volire  ennuy  f 
C'cft  vn  pottrai£t  perdu. 

L  y  c  I  If  o  ».• 

le  le  fuis  pîds  que  lujr. 
Ce  bien  m'eftoit  promis,  &  ra  belle  Malflreflc 
Me  i'enuoyoit  au(ïï  pour  tenir  fa  ptomelle. 
Et  confoler  par  1:1  fon  malheureux  Aman: 
De  it'ozer  plus  la  voir  qu'en  fecrtt  feulement: 
Mais  ie  ne  l'auray  point, ta  négligence  extrefme 
M'a  fiuftfé  pouriamaisdecécauue  elle  mefm<?. 
De  ce  charme  des  yeifx  ,  qui  rauiflant  les  miens  , 
Eull  flatté  ma  douleur  en  l'abfence  des  funs. 

Ragonde. 
Faut  il  pefter  ainfi  contre  voftre aduanture  , 
Pour  vn  pecitcarton  batboiiillé  de  ptintute, 
Où,peut-eftre,  Florinde  eft  Lide  en  ciamoify/ 

L  V  c  I  D  o  R. 

Ha  !  ne  ris  point  du  mal  dont  mon  cceuteft  ûify, 
:  Clo- 
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C    L    O    A.    I    s   £. 

11  faut  fe  confoler. 

L  V   c   I  D   o   R. 

Il  faut  perdre  la  vie. 

C  L    o   ».  I  s  £. 
le  fçay  qu'à  fondre  en  pleurs  ce  maKheur  vous  con- 
Mais  cenez  le  fecret,  ou  bien  préparez- vous       (uie, 
A  me  voir  de  Flotinde  eflùyer  h  courrous. 
Ouy,  fi  ma  négligence  arriue  à  ùs  oreilles, 
l'auray  beau  reclamer  fcsbontcz  nompareilles, 
le  feiay  foufflctcée,  5c  fans  gkis  de  caauct. 
Il  faudra  me  rcfoudte  à  faire  mon  paquet. 

L  V   c    I    D    o   R. 
Luy  pourrois- je  cacher  vne  Ci  grande  perte» 

R   A    G   o    N    D    E. 

D--uez  vous  l'aduertir  que  vous  Payez  foufFcrte  ? 
Au  contraire  en  parlant  auec  elle  aujourd'huy 
Hentez  comme  vn  beau  Diable ,  ôc  donnez  vous 

à  luy. 
Si  toufiours  ce  portraa  n'occupe  voftre  veuc. 

L  V  c  1  D   o  R. 
Mentirois- je  4  qui  voit  mon  ame  toute  nu'éî 
Que  puifl'ay-je plulloft  eftte ptiué  du  iour, 

R  A   G  o  N  D   E. 

Que  fait.on  que  menfonge  en  l'Empire  d'Amour? 
C'eft-Ià  qu'impunément  à  toute  heure  il  s'en  forge, 
Et  vousauez  menty  cent  pieds  dans  voft te  gorge; 
Alors  que  tant  de  fois ,  fans  rougir  feulement. 
Vous  m'auez  allèuré  d'eftre  mort  en  l'aimant. 
Vous  parlez  ,  vous  marchez  ,  qui  doncques  ic  vous 

prie 
Vousarefufcité? 

L  V  c  I  D  o  R. 

Trêve  de  raillerie, 
Moy  pour  cachet  vn  crime  eu  commente  vn  fi  noir; 

C  L  o  R  I  s  E. 
Si  le  mien  fecognoift ,  où  fera  mon  efpoitî 

T3î 
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Pat  vne  menterie  aflèuiez  ma  fortune, 

l'en  ay  fait  cent  pour  vous ,  pour  moy  faites  en  vne. 

L   V    c   I  D   o   R. 
Puis  donc  que  tu  le  veux,  fi  ie  n'y  fuis  forcé, 
le  ne  luy  ditay  rien  de  ce  qui  s'eft  pafle, 
le  t'en  donne  paroUe,  &  le  Ciel  me  confonde. 
Si  i'en  parle  iamais  à  perfonne  du  monde. 
Mais  au  Temple  aaiourd'huy  ne  lapourray-ievoir? 

C   L    o   R.    1    s   E. 

ÇJue  Ragonde  auec  moy  s'en  vienne  le  fçauoir. 

L  V  c  I  D   o  R. 
Va,  Ragonde,  va  donc,  ù.  meic  a  mille  doutes 
Qui  la  tiennent  fouuent  tout  vn  iour  aux  efcoutes: 
Mais  tes  inuentions ,  qu'on  ne  peut  efgaller, 
Treuuent  bien  toutes-fois  moyen  de  luy  parler. 
On  n'en  foupçonne  tien,  ton  addreflè  eft  extrême. 
Et  tu  pourrois  tromper  la  deffiance  mefme. 
Mais  Adieii,  ie  t'amufe, 

Ragonde.  ii  rentre; 

O  quels  uanfpoHsd'Araourî 
Mais  Floiixule  pacoill. 

SCENE     IV. 
FRORINDE,  CLORISE,  RAGONDE. 

fLORINDE. 

l'Attens  vollre  tctouri 
^'aucz-vous  veaClorife?a-t'ii  ce  qu'il  deraaadc.^ 

C  t  o  a.  I  s  E. 
Il  s'eft  trtuué  fuiptis  d'vne  faueur  fi  grande; 
Cent  fois  il  l'a  baifée  ;  &  mefme  deuant  nous 
Il  s'eft  pour  l'adorer  voulu  meure  à  genous:  ^ 
Mais  quoy  que  ce  portrait  luy  donne  lant  de  ioye, 
Il  dit  qu'il  faut  qu'il  meure,   ou  qu'en   fin  il  vous 
r-     voye.  F  L  o  R  I  N  D  E. 

Au  Temple  ce  matin  ie  puuriay  bien  all;r, 

Mais 
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Mais  qu'il  n'efperepas  que  i'ofc  luy  parler; 
Il  n'cd  pas  à  fçauoir  qu'on  m'en  a  faicdefftiift. 
Et  que  Ton  eirtretien  me  tiendroit  lieu  d'oôenfe. 

R   A    G    O    N    D   E. 

Faut  il  que  vos  parens  contraignent  vos  dcfks? 
Voyez  en  liberté  l'obiet  de  vos  plaifirs; 
Eft  il  pas  Gentil  homme  ?  eft  il  pas  Capitaine 
Si  i'eftois  que  de  vous,  ma  foy  ribon  tibene 
Bongié  malgré  leurs  dents ,  le  les  feiois  bouquer. 

F  L    G    R    1   N    D   E. 

Sanschoquer  mon  deuoir  pouirois- je  les  choquer? 

R   A   G    O    K    D    £• 

Quoy  dépendes  vous  d'eux? vous  n'auez  plus  dePere, 
Et  le  bien  vient  de  luy,  non  pas  de  voftre  Mère, 
Qui  {"e  voyant  encore  en  la  fleur  de  Ces  ans. 
Se  laiflè  cajoUcr  à  mille  Courtifans 
Mais  fi  quelque  Galand  luy  donne  dans  la  veu^, 
Vous  imaginez  vous  d'en  cftre  mieux  pourveuë? 
Les  biens  que  voftre  Père  a  pour  vous  amaflèz  î 
Seront  pour  vn  Plumet  follement  defpenfez, 
Et  Dieu  fçait  cependant  comme  iront  fcs  affaires. 
Et  combien  aux  proccz  les  amours  font  contraires. 
Le  miroir  qu'elle  prend ,  afin  de  s'aiufèer, 
Eft  le  feul  Aduocat  qu'elle  ira  confultcr. 
UeGa  fon  plus  grand  foin  eft  de  pateftre  belle  , 
EUcinuenceàtous  coups  quelque  mode  nouuelle; 
Et  voftre  Père  eft  mort  en  ûieune  faifon. 
Du  regret  de  la  voir  ruyner  fa  Maifon, 
Et  non  pas ,  comme  croit  fortement  le  vulgaire. 
De  quelque  (^Mj/^ro  ijMo  de  fon  Apotiquaire. 
Mais  à  vous  conuerrir  perdray-ie  mon  latin? 
F  L  o  R  I  N  D  £. 

Taifons-nouj,  la  voicy. 


S  CE- 
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SCENE     V. 

.OLYiMPE,    FLORINDE,    CLORISE, 
R  A  G  O  N  D  E. 

O  L  T  M  P  Z. 

V  Ous  fortez  bien  matia  , 

Mais  plus  matin  cncor  ie  me  fuis  habillce, 
Pour  fçauoir  tjui  (î  coft  vous  auoit  cfucillce, 
Gù  courez-vous? 

F   L    o    R.   I   N  D   E. 

Au  Temple. 

O   L  Y   M   F    E. 

Et  cette  femme  auflî,* 

F  L   o  *.    I    N   D   E. 

Afin  de  vous  parier,  elle  venoit  ic/, 
R   A  G   o   N  D   E. 
Ivladame,  fi  i'cn  croy  lanouuelle  publique. 
Vous  donnez  vn  Efpous  â  voftre  fille  vni<jueî 

V  •         Olympe. 
Vous  venez  de  bonne  heure ,  afin  de  le  fçauoir. 

R  A   G  o  N  D  E. 
Madame  excufez-moy,  ie  ne  viens  que  pour  voir 
Si  vous  auriez  befoin  de  quelques  Pierreries, 
De  beaux  Linge  de  Lits,  ou  de  Tapifferies 

Olympe, 
Non  pas  pour  le  prefent. 

R  A  G  o  N  B  E. 

l'ay  des  meubles  chez- moy, 
Capables  de  feruir  dans  la  chambre  du  Roy. 
Mais  pour  les  achepter  icnetteuueperfonne. 
Le  temps  ell  miferable,  on  vend  moins  qu'on  ne 
A  peine  le  Bourgeois  me  demande  combic ,  (donne: 
Et  chacun  à  h  Cour  veut  auoir  tout  pour  rien. 
On  apprend  la  Lczine,  on  n'a  plus  d'autre  liure, 
le  fuis  de  tous  œcftiers,  ôc  fi  ie  ne  puis  viure, 

le 
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le  perds  fans  riengaigner  mes  peines  &  mes  pas. 

Olympe. 
Hé  que  faites-vous  donc? 

R  A  C   O   N  D   E. 

Mais  que  ne  fais-îe  pas? 
Madame  ie  reuends,  ie  fais  ptefter  fur  gages, 
le  prédis  l'aduenir  ,  &C  fais  des  mariages: 
Cherchez-voos  vn  mary  ?  ie  fçay  bien  voftre  fait, 
Ccft  vn  homme  de  mine ,  &  plusencor  d'effet. 

Olympe. 
îcle  crojr ,  mais  l'Hymen  eft  vn  jougcpie  i' abhorre. 

R  A   c   o  if    D    £. 

Quoy  vous  tiendrez- vous  Veuve ,  eftant  fi  icuue 

encore, 
Tcn  voy  remarier  qui  paflènt  cinquante  ans, 
Reprenez  vn  Mary,  mefnagez  volhe  temps, 
Etrertbuuenez-vous,  qu'il  eft  rien  fi  femblable 
QueTeftat  d'vne  Veuve,  &  d'vne  miferable. 
Souuent  elle  eft  reduitte  à  vaincre  fcs  dcfirs. 
Pour  garder  fon  honneur,  elle  perd  Ces  plaifirs: 
Que  fi  quelqu'vn  la  void  ,  foudain  on  en  caquette. 
Elle  eft  au  Roqv^antin  ,  on  l'appelle  Coquette, 
Etfès  propres  enfans  condamnant  Ces  humeurs. 
Sont  par  fois  les  premiers  à  ceufùrer  fes  mœurs: 
Tout  veuvage  eft  fâcheux  ,    ôc  i*cn  Éùs  bien  l'c- 

fpreuue, 
Fuft-on  femme  d*ra  Sot,  on  eft  mieux  qu'eftant 

Veuve. 

Olympe. 
le  la  fiiis  tou«es-fois ,  &  la  fetay  toufiours. 
Adieu,  n'en  parlons  plus ,  brifons  U  ce  difcoors. 

R  A  G  o  N  i>  E. 
Vous  tefufez  vnbicn  que  le  Cid  vous  prefeate. 

O  L   Y    M  P   E. 

La  charge  dVn  Mary  me  fembk  trop  peâme. 

R    A  G   o  N   D   E, 

Vous  pourriez  toutcs-fiais  la  POïtet  ayféœcn^ 

Mais 
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Mais  ie  parle  Madame  vn  peu  trop  librement. 
Et  crains  devousaiioit  trop  long  temps  arreftér. 

Olympe.  ^"«  r'catre 

Ne  fcroit  ce  point  là  quelque  Femme  apoftteî 
Peur  eftre  Lucidorcmpruntc  fon  fecours, 
Pour  vous  faire  tenir  des  lettres  tous  les  iours; 
Et  peut-eflre  à  rcfpondie  encore  il  vous  engage, 
A  deflein  feulement  d'en  tirer  adaantage: 
L'Amant  dans  la  pourfuitte  cft  vn  Renard  il  fin  , 
Que  nous  n'auons  poulets  qu'il  n'atrappe  à  la  fin. 
Mais  ildeuieutlyon  aux  careflcs  premières, 
Nous  fait  trembler  de  peur,  nous  retient  ptifon- 

niercs, 
Etdanslaiouydànceilfe  charge  en  ferpent, 
Dont  le  mortel  venin  contre  nous  fe  refpand, 
Il  nous  fifle,  il  nous  mord, &:  nous  quitte  auecioye. 
Pour  chercher  autre  part  quelque  nouuclle  proye. 

F  L   O   R    I    N    D    E. 

Mes  yeux  font  àfçauoit  comment  fa  main  efcrit, 

O    L    Y   M    P    E. 

Vous  deuez  pour  iamaii,  l'oWec  de  voflrc  efprit:  . 
Mais  qui  croiroit  qirAmour  vous  euft  préoccupée 
D'vn  homme  qui  n'a  rien  que  la  cappe  &  l'efpéeî 
Lucidor  eft  gentil,  généreux,  obligeant, 
Mais  touei  Tes  venus  ne  font  pas  de  l'argent: 
Cependant  il  vous  charme,  ûc  Terfancicc  au  con- 
traire, 
Auecque  tous  fes  biens  tafche  en  v^sin  de  vous  plaire; 
Mais  en  fuyant  Terfoiidre,  6c  fuiuant  fon  Riual, 
Vous  fuyez  voftre  bien  ,  &  fuiuez  voftre  mal: 
Tttfandre  eft  en  eâèt  plus  riche  qu'en  paroUes, 
Ne  luy  gardons  nous  pas  deux  grands  facs  de  pi- 

ftolles, 
Vn  coffire-  tout  comblé  de  chaifnes  d'or  raaflfîf. 
Et  qui  pour  leur  groflêur  font  d'vn  prix  exceffif, 
Vndiamantencor,  en  fplendeur  admirable, 
£n grandeur  monuueu^,  en  tout  incomparable? 

B  Elo- 
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F   L    O    R  I   N    D   E. 

OLiy,  mais  il  eft  ialous,  iafques-là  que  par  fois 
AmaUngue.à  mes  yeux  ,  il  veut  donner  des  loiï; 
le  n'ofe  entretenir  ny  regarder  perfonne. 
Sans  aucune  taifon  fouucncilmefoupçonne. 
Et  (î  de  moy  s'approche,  ou feruante ,  ou  valer, 
il  iuce  qu'en  mes  mains  on  a  mis  le  pouler. 

Olympe. 
rlus  vn  homme  eft  ialous ,  plus  fon  amour  eft  forte, 
Ec  nulle  ne  s'égale  à  celle  qu'il  vous  porte; 
Il  ira  voftre  Elpoux,  c'eit  vn  point  atiefté, 
RentLoni. 

Flokinde. 
Dieu  !  qu£  feray-ie  en  cette  cxtrcmitc  > 

Fin  du  f rentier  kABc» 

'ACTE     IL 

SCENE    PREMIERE. 

B  E  R  o  N  T  E  ,   feul. 

A!  ie  m'en  doutois  bien  queieferois 

Prophète; 
Sans  vfct  de  balais ,  ils  ont  fait  maifon 

nette  ; 
Ces  Filous  qui  juroicnt  en  Charcicrs 
embourbez, 
Ont  en  moins  d'vne  nui6\  tous  mes  biens  dsfrobcz; 
Et  ne  me  lai  fiant  pas,  pour  me  pendre,  vne  corde, 
A  cette  feule  botte  ont  fait  mifericorde; 
La  voyant  vieille,  feiche  &  moifie  à  moitié, 
Tous  barbares  qu'ils  font,  ilsen  onteupiiic; 
Mais  il  faut  au  befoin  de  tout  bois  faire  flecl>c. 
Il  n'importe  dequoy  l'on  répare  la  brèche. 
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Ny  mefme  à  quel  mcftier  on  gaigne  d:  l'argent, 
Quand  d>;  biens  &  d'amys  on  fe  treuue  indigenr,- 
Faifons  profit  de  tout,  cet  obiet  plein  de  chaimcs. 
De  11  Chafteté  mefme  artacheroit  les  armes  ; 
Et  pour  fe  refiouyr  vne  heure  feulement 
Au:c  l'Original  dVn  portrait  fi  charmant; 
Il  n'eft  point  de  boiteux  qui  ne  prenne  la  courfè,' 
Ny  d'homme  fi  vilain ,  qui  ne  m'ouure  fa  bourfe; 
Donc  nous  promenât  feul  par  ces  lieux  deftoutncz,' 
Voyons  qui  des  paflàns  aura  le  plus  beau  nez; 
Et  ibudain  pour  titer  profit  de  fa  rencontre, 
D'vne  telle  peimure  allons  !uy  faire  monftre. 
le  pourrois  biens  fans  elle,  après  cet  accident. 
Comme  les  Efuagnols,  difner  d'vn  Cure-dent.     . 

SCENE    ir. 

TERSANDRE,     BERONTE. 

B  E    R   O    N    T    E. 

MAisqui  voy-je  pareftre  ?  Amour  mefauorîfe, 
Cefrizé  femble  auoir  l'œil  à  la  friandifc; 
La  pochette  garnie ,  &c  le  cœur  généreux, 
Pour  bien  payer  le  droit  d'vn  aduis  amoureur, 
Monfieur, 

TER.SAN    DRE. 

Que  me  veux- tu  ? 

B   E   R    o    N    T  E. 

Que  vaut  bien  cet  ouutageî 
Se  peindra  t'ilîamais  vn  plus  gemil  viCigeî 

Tersandre. 
Ce  portraia  a  vtayment  vn  charme  tout  nouueau," 

B  E  R    o  N  T  E. 
Vous,  &  rOriginal ,  en  feriez  vn  plus  beau. 
Il  eft  icy  tout  proche  ,  ÔC  fi  ie  vous  y  meinc. 
Vous  me  confeflèrez  qu'elle  en  vaut  bien  la  peine.' 

Tersandre. 
O  Ciell  danscepotiraidlvoy  je  pas  cfclaiter 

B  i  Tous 
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Tous  les  traits  donc  F lonnde  a  fçeu  me  lucmonter; 
Que  dis-ca  mal  heureux  ?  me  veux- tu  faire  accroire 
Que  ce  corps  li  paifaiA  aie  vne  amc  fi  noire? 

B  E  R.  O   N  T  ç.  ^ 

C'eft  vn  ieune  Tendroa,  de  l'âge  de  quinze  ans; 
Mais  qu'on  ne  peutgaigner  qu'a  force  de  ptefens. 

TEB.SANDR.E. 

O  Dieu  quelle  lencontrel  ô  Dieu  quelle  nonuclUi 

îe  me  la  hgurois  auflî  charte  que  belle: 

Mais  ie  veux  me  vanger ,  ou  terminer  mes  iojJK, 

B  E  K  o  N  T  E. 
Il  faut  pluftofl  cueilli  rie  fruit  de  vos  amours; 
De  la  faute  d'autruy  poiterez-vous  la  peine? 
Et  mourrez- vous  defoif,  auprès  d'vnc  fontaine 
Où  tanid'honnelfes  Gens  fe  vont  dtfàltcrerî 

Tersawdr-E. 
Ce  mot  fuffir  tout  feu!  pour  me  dcfefperer; 
Maii  c'eiX  tropdircourir,  aceomply  ta  promené. 
Ma  curiofité  fe  plaint  de  taparefle  : 
Marche,  fers  moy  de  guide,  eft-ce  par  ce  deftour? 

B  E    R    o   N    T    E. 

Fait-  on  marcher  pour  rien  vn  Meflager  d'Amour  î 

TEB.SANpK.i. 

le  te  tiens,  tu  viendras ,  tu  ne  t'en  peux  deflFcndre. 

B  E   B.  o  N  T  r. 
Vous  auez  la  main  dure,  ou  bien  i'ay  !a  peau  tendre. 
O  la  chaude  pratique  '.  OÙ.  me  fuis-jeadrefleî 

Tersakdre- 
le  penfe  qu'ileft  yure ,  où  pluftoft  infervfé; 
2vlais  donnons  luy  la  pièce ,  afin  qu'il     J^onV  vne 

nous  y  meine.  pièce  d'arg£« 

rien  ,  voilà  bien  de  quoy  te  p4yer  de      ^ 

ta  peine, 
le ns veux  riçn  pour  rien;  mais dépefçhe »  9atrc- 
Vnc  i-«pture  d'os  feia  ton  ehalliraent.  (mtnc 

B  E   R  o  N   T  E. 

Dans  ce  pçtit  logis  IcUenKnt  acçoijftïéc, 

Auec 
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Auec  vn  Vergaland,  tancoft  clic  e(t  entrée  j 
Ils  y  feconc  encore  : 

TEiCSANDRÏ. 

Eft-ce  point  mon  rviualî 
Tironî-nous  prompteracnt  d'vn  doute  fi  fa;al: 
Entrons,  ôc  là  dedans  le  treuuant  auec  elle. 
Poignardons-le  àl'inftantau  rcindcTlnfidsile. 
Heurte,  redouble  cncoce.  Ha  !  ie  meurs  ^"^"'^. 

,  h,-ufce  chez 

de  regret  Ragondc . 

B  E   R.    O   N  T  E. 

Dans  tous  les  lieux  dlionnsur  il  faut  cAre  difccec. 

SCENE      TH. 
TERSANDRE,  RAGONDE,  BEROMTE. 

R  A    G   o   N   D   E. 

QVevous  plaift-il  Monfieuc  ?  voulez,  vous  date 
lua  chambre 
Voir  quelques  bracelets,  ou  de  coral,  ou  d'ambre; 
DeB^aux  emeublemens,  mille  fortes  d'hab  is, 
De  nouueaux   Poiucts- coupez  ,  des  Monilres  de 
rubis  J 

B   E   It   o   M    T   E. 

Il  ne  vient  pas  icy  pour  y  faire  ten-  ^^^1°^^^  ''.""^  *   *, 

contre  Lyparie^.'      ' 

D'habits,  de  bracelets,  de  dentelle,  ou  de  monftre:* 
Mais  bien  dVn  petit  Cœur,  dont  l'cfclat  ell  H  grctnd. 
Et  que  vous  Qsîîrez  de  vendre  au  plus  Olïcant. 

R    A   G    O    N   D   E. 

Il  cft  vray  qu'il  eft  beau,  mais  cts  Ttaifneuts  d'efpée 
Sont  Seigneurs  d'argent  court,  &  ibuuent  m'ont 

trompée  ; 
l'ayme  bien  mieux  le  vendre  à  quelque  Financier. 

Teksandre. 
Contentez  le  defir  de  qui  veut  bien  payer. 

R   A   G    G    N    D    E. 

Ce  que  vourdcfîrcz  de  cent  feux  eftincelle, 

B  ;  Mais 
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Mais  Monficur,  fçauez-vous  comment  celâs'ap-  . 

pelle? 
Ce  ioly  petit  Cceut  qui  n'a  tien  de-commun, 
It  cinquante  efcus  d'or ,  en  vn  mot  c'ell  tout  vu. 

T   E  R  s    A    N    D    R   E. 

Monftrez-le  piomptement ,  voftre  longeur  mt  tuë, 

R  A  G  O  N  D   E. 

Vous  ne  donnerez  rien  pour  en  auoir  ^"*=  '"-'y  T'Cnfre 

,  '  va  cœur  île  dia- 

la  veué;  mant. 

Le  voilà  ,  n'eft  il  pas  plus  brilant  qu'vn  Solcilî 

Ce  Cœur  de  diamant  n'eut  iamais  de  pareil 

Tersandre. 

O  rencontre  bizarre  !  ôplôifanteéquiuoquel 

Qui  malgré  ma  douleur  à  rite  me  pvouoque, 

le  ne  cherche  rien  moins  qu'vn  cœur  de  diamant. 

R   A    G    o   N    D    E. 

He'!  que  cherchez- vous  donc? parlez  plus  claire- 
ment, 

B    E  R    o   N   T  E. 

Ce  n'eft  pas  auec  moy  qu'ilfaut  faire  la  fine, 
Que  ne  luy  monfliez  vous  cette  ieune  Poupine* 
Dont  le  teint  ell  fi  fiais,  &  l'œil  efr  fi  riant, 
Qu'on  n'a  iamais  laiïs  d'vn  morceau  plus  friand, 
On  fç.iit  bien  cependant  que  chacun  en  difpofc, 
Et  qu'on  ne ^fcuue  point  d'f  fpine  àceueRofc. 

R  A  G  o   K  D    E. 
Les  Filous  de  tantoft  ne  pardonnant  à  rien, 
T'aUtoient  ilsen;porié  l'efpiit  auec  le  bien? 

Tersandre. 
Nous  vous  contenterons,  n'vfes  plus  de  temife. 
R  A  G  o  N   D  E. 

len'ay  pour  vous ,  Melîîcuro ,  aucune  marchandife,- 
Pots  vne  couuertuie,  ou  l'on  beine  l.s  f  oux. 

Tersandre.       fUc  rentre. 
Quoy^  nous  ferme,  lapoiieenft  ra'llantdenous? 
Faite  i'honucltc  femme,  ÔC  produire  des  filles? 

Beron- 


C  O  M  E  D  T  E.  j  î 

B   E  K    O    N   T  £. 

Troufions,  de  peur  des  coups,  noftrcfac  &  nos 
quilles, 

Ter  s  ANDRE,   feul.  ilr«t<. 

Il  s'enfuit,  &  me  lailli  auecqu;  des  cranfpoits. 
Dont  iamais  ma  raifon  ne  vaincra  les  ctforts. 
Mais  plus  que  ce  portrait,  fuii-je  paj  inl^nfiblc. 
Si  ie  ne  me  reflèns  d'vn  affront  fi  vifible? 
l'oubliray  toute  chofe  ,  auant  que  l'oublier, 
Etmoy-mefmepartouti'iray  le  publier; 
Maii  dois-ie  déclarer  vne faute  11  grande? 
Mon  honneur  IrdefFcnd  ,  mondefpithcotrmandc: 
Sans  honte  ie  ne  puis  découvrir  mon  mal-heur, 
Et  ne  le  puis  celer ,  (ans  mourir  de  douleur,- 
Au  iro  ns  fa  Confidente  en  doit  cflreaduertie, 
Maiv  n'eft-il  pas  trop  vray  qu'elle  efl  de  la  partie? 
Qu'auecque  fa  MailhefTe,  elle  palle  fon  temps, 
Etpcut-eflrela  vend  à  beaux  deniers  concans  : 
La  voicy  l'EfFrontée  ;  ou  s'en  va  donc  Clorifc? 

SCENE     IV. 

TERSANDRE,     CLORISE. 

C   L    o    R   I    s    E. 

T  Cyprès. 

Tersandrï, 
Toute  feule  ?  Se  mefme  fi  furptifc? 

C   L    o    R.   I   s    E. 

A  q'joy  tend  ce  propos?  mais,  o  Ciel  !  qu'auez-vous? 
Dieu  ie  vous  voy  rougir  &  pafiir  à  tous  coups, 
Et  de  tant  de  couku;  s  fe  peint  voftre  vifige. 
Que  iamais  l'Arc-en-Cieln'en  monftred'auantage. 

T  E  R.  s  A  K  d'r  e.^ 
Allez  vous  refiouyr  &  faoulcz  vos  defirs 
Des  mollez  voîuptcz  de*  amoureux  plaifirs. 
Allez  auec  Florindeen  des  Maifons  de  ioyc. 
Mais  au  moins  gardez  bien  que  quclqu'vn  lie  voas 
voye,  B  4  Ca 
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Car,  fi  l'on  vous  y  p.tnd,  que!  exccz  dî  bon-hcar 

Vous  pourra  faiis  vn  iojr  vecouurct  voftte  hoa- 

neur? 
lors  cjuï  !a  renommée  eft  vue  fris  pendue, 
Quoy  que  l'on  face  après,  eUcn'cIt  point  rendue; 
11  vaudroit  mieux  pécher ,  &  que  l'on  en  fçeuc  rien, 
Que  faire  penfer  mal  à  Vhtafe  qu'on  fait  bitn. 

C   L   O   R.    I   s    E. 

Ltfs  Yurognes,  les  fous  ,  Ôc  hs  enfans  font  rire, 

ït  l'on  a  peud'elgard  à  ce  qu'ils  peuuent  dire; 

Mais  on  doitençor  moins  s'offencerd'vn  Amam, 

A  qui  la  laîoufie  ofte  !e  iugemen:; 

C'eft  vne  palfion  qui  iamnis  ne  vous  quitte. 

On  rie  des  mouuemens  dont  elle  vous  agi:e. 

Elle  vous  fait  tenir  d'extrauagans  propos, 

Vous  fait  parler  toucftul,  vous  olle  le  repoî, 

Et  fait  que  tous  les  iouis   quelque  foubçon  vous 

porte, 
A  veoir  combien  de  fois  on  ouure  noftre  porte; 
Ce  Monlue  eft  défiant,  Se  croit  que  la  Beauté 
Ne  fçautoitcompacirauec  h  Cbaftecé, 
Il  eft  toufiouts  au  guet ,  il  elt  toa{iouts  en  doute, 
Il  a  plus  d'yeux  qu'Argus,  5i  pour;antne  voit  gout- 
te. T  E  R  s  A  N  D  R  E. 
le  ne  voy  que  trop  bien  ,  il  n'eft  plus  de  couleur, 
Qui  puilîe  dégui  crynli  honteux  mal-heur; 
rioiindecltdclcouuecte,  ôc  ie  cognoy  la  flame, 
De  l'impudique  feu  qui  biulle  dans  fon  arae. 

C   L   o    ».    1   s   £• 

Ma  foy,  fi  voflre  efprit,  que  i'ay  tant  aJmité, 
N'efl  pcida  tout  à  fait  ,  il  eft  bieneigaré  : 
Qui  ptcndroit  garde  à  vous,  vous  voyant  fi  peu  fage, 
Pour  apprendre  à  parler ,  vous  feroit  mettre  en  cage. 

Teusandre. 
Ma  foy  ,  fi  voftre  honneur  que  i'ay  tant  protège, 
N'eft  vendu  tout  à  fait  il  eft  bien  engagé. 
Qui  prendf  oit  garde  à  vous ,  pourtoit  bien  vous  dé- 
plaire^ S'il 
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S'il  ne  vouloîc  touc  voir,  tout  oiiyr,  Se  Ce  taire. 

C   L    O   K    I   s   £. 

H€  !  qu*auez-vous  donc  vcu  î  qu'auez- vous  donc 

ouy? 
Quelles  fauflès  clarcez  vous  ont  donc  esblouy  ? 
Flocinde  n'a  iamais  fait  d'actions  blalmables, 
Et  plus  que  Tes  beaucez  ,  tes  vertus  font  aymables; 
l'erpouferois  prucoll  vn  tombeau  qu'vn  lalous. 
Quel  Vcrtigo  vous  prend; Ôc  vous  met  hors  de  vohs? 
Quels  difcours  î  quels  regards  i  quels  uanfpons  de 

folie? 
Si  vous  continuez  ie  crains  qu'on  ne  vous  lie. 
Et  que  vous  ne  faciez  les  coides  renchérir; 

TEK.SANDR.E. 

Ha!  ne  m'en  parlez  plus,  v  ous  me  faites  mourir; 
N'allez-vous  pas  enfemble  en  ces  maifons  infâmes 
OÙ  fouuem  vn  feu!  corps  a  fait  perdre  mùie  amcs; 

C    L    O   R    1    s   E. 

Non,  mais  i'iray  bien- tort  auec  deuotion 

Prier  fàind  Machurinà  vodreintéiion.  ciorife  r'ea- 

TERSANDR.E.  Fionndc. 

Et  moy  i'iray  ptier,  defcouurant  qui  vous  eltes, 
Qu'on  vous  donne  logis  dans  les  2vlagdelonnettesj 

SCENE     V. 

t  E  R  S  A  N  D  R  E ,  /f«/. 

TTOycz  quelle  refponce,  &  de  quelle  fierté, 
'   Elle  ofe  deuant  moy  nier  U  vérité  • 
De  tout  ce  que  ic  dis ,  e'ie  fait  raillerie, 
Et  ie  ne  vis  iartiais  pareille  elfrontcviï: 
l'accufe  fa  MaiftrelTe,  Se  loin  derexcuferj 
l'ay  tort  fi  ie  l'en  cioy,  ie  me  laifle  abuftr; 
Elle  me  traitte  enSn  de  lalous,  de  crédule. 
Et  d'efptit  qui  va  mefme  au  de  là  du  fctupu'e? 
M 'autoit-on  bien  deçeu?crois-ie  point  deleget? 
A  y-j«  iuiUfubisidemc  tamaffiigerî 

B  5  Cette 
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Cette  accufîtion  pofïïblc  n'eft  pas  vrayc. 
Le  bruit  m'a  reiiuerfe,  la  peur  m'a  fait  la  playc; 
Et  c'eft  trop  la  blafmer  fuc  le  fimple  rapport 
D'vn  homme  que  le  vice  à  choiii  peut  fupport. 
Il  ne  cognût  iamais  pas  vne  honnefte  fille, 
Itdes  péchez  du  peuple  il  nourrit  fa  famille: 
Mais  fi  tout  ce  qu'il  dit  n'eft  qu'vn  conte  inuenté, 
Et  qu'e'.le  foit  h  chafte  auec  tant  de  beauté. 
D'où  luy  vient  ce  portrait  ;  &  l'audace  de  dire 
Qu'on  en  peut  obtenu  tout  ce  qu'on  en  defire? 
Ha  !  que  ie  deuois  bien,  imprudent  que  ie  fuis. 
Tirer  quelques  clittez,  pour  diffiper  mes  nuits, 
Auant  que  de  LilTer  efchaper  cet  Infâme, 
Par  qui  m  lie  foubçons  ft  glifT-nt  dans  mon  ame. 
Quand  ie  pkui  e  (peut-eflre)  elle  fe  rt finiiit, 
Etpeut-elhe  àfouha't  Lucidoren  joliit. 
Dans  et  logis ,  dii-il    lellementaccoullrée, 
AuiC  vn  Vei  d  galand  tanto:!  elle  ell  enti  ée. 
Eft-ce  vn  autre  que  luy  •  i'e  n'en  fçay  que  iugcr, 
Monefpiic  là  dtflîisfe  hifie  partager: 
JAxs  cherchons  ce  Riual  fans  tarder  d'auantage, 
Monftrons  luy  ce  portrait ,  pour  voir  fi  fon  vifage, 
Songefle,  ou  f^indifcours,  ne  m'efclaircira  point 
D'vn  doute  qui  vrayment  me  trouble  au  dernier 

point; 
On  ten:e  tous  moyens  pour  fe  tirer  de  peine, 
Mais  ie  penfe  le  voir ,  mon  bon-heur  me  l'amcine. 

SCENE.     VI. 

LVCIDOR,    TERSANDRE. 

Tersandre. 


'ous  eft-ilfuruenu  quelque  nouueau  foucy  ? 

L    V    C    I   D    O    R. 

On  voit  à  tous  momens  quelque  affaire  importune 
Sanieiiii  à  (juifuiiTÂmoui;  ou  k  Foi  tune. 

TSB.- 
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TEKSANDR.E. 

Tay  pourtant  peu  IbutFcrt,  depuis  l'aymable  iour, 
Que  l'ay  fuiuy  par  tout  la  Fortune  Ce  l'Amour. 
L  V  c  1  D   o  R.. 

La  Fortune  vous  rie,  Se  vous  eft  fauorable, 

Mais  ic  croy  que  l' Amour  vous  rend  toit  miferablc, 

Teksandre. 
Quiconque  pjut  auoir  la  fortune  pour  luy, 
A  bien  de  quoy  guérir  de  l'amoureux  ennuy. 

L   V   c    I    D    o   R. 
La  Fortune  fe  plaift  à  nous  eftre  infidelïe. 
Et  quiconque  la  fuit  eft  aueugle  comme  elle. 

T~~E  K  s   A    N    D    RE. 

Ift-cevnaueuglsment  que  de  fuiure  en  tous  lieux 
Celle  dont  la  richeflèesbiouictous  les  yeux? 
Mais  portèder  le  cœur  de  la  belle  Florinde, 
Eft  plus  que  pofTeder  tous  les  trefors  de  l'Inde. 

L  V  c  I   D   o   R. 
le  l'aduonë,  il  eft  vray  ^  mais  le  pofieder- vous 
Ce  coeur  qui  fembloit  eftre  infenlibleà  vos  coups? 

Ters  A  N  I^R  E. 
Il  fçay  bien  que  n'aguere  elle  m'eftoit  cruelle, 
Etqu'aùiougde  vos  loix  vous  reteniez  la  belle: 
Mais  pour  s'en  defgager,  elle  a  pris  mes  liens, 
Et  femble  auoir  eftiint  tous  vos'feux .  dans  les  rarenr» 

L  V  c   1  D  o  R 
A  flatter  vos  delîrs ,  on  l'inuite,  on  la  force; 
Mais  d'vn  arbre  fi  beau  vous  n'aurez  que  l'efcorce, 

Tersandre. 
Sim'a-t'ellcfaitdon; 

L   V    c   I   D    o    R. 

Dequoyî 

Tersandre. 

lefùisdifcrct, 
Vn  Amant  doit  mourir  auecqus  Ton  fecrec. 
L  V  c  I  D  o  R. 

Si  main,  par  qui  l'Amour  mit  le  fsu  dî»ns  mon  a-re. 

Vous 
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Vous  apcut-eftte  eiciic  au  raefprisde  maflamc. 

T  £  K  s  A  N  D  R  i. 

Poiot  du  couc. 

L  V  C  I  D  O  R. 

Ses  cheucux  femez  de  tant  d'appas, 
Aiiifique  vofire  cœur,  ont- ils  lié  vos  bras î 

Tersand  «.e. 
Enccr  moins. 

L  V  c  I  D  o  R. 
Qu'eft  ce  donc?  cette  belle  farouche 
Vous  fait  elle  cueiller  les  rofes  de  fa  bouche? 

Tersandre.  ' 
Vous  l'auez  deuiné,  je  baifc  quand  ie  veux 
le  coral  de  ù.  bouche^  5c  l'or  de  fes  cheueux. 

L  V  CI  D  o  R. 
Quelle  foy  vous  croiroii? 

Tersamdre. 

Ce  n'eft  point  vn  mcnîbnge. 

L  V  CI  D  o  R. 

Peut- eftre  qu'en  dormant  vous  la  baifez  cnfonge. 

Tersandre. 
Non  non ,  ie  t>e  dots  point,  ik.  d'amour  tranfpoiiCj 
3c  puis  mefme  à  vos  yeux  baifer  cette  beauté. 

L  V  c  I  D  o  R. 

A  mes  yeux  ! 

Tersandre. 
A  vos  yeux  ,  Ten  feray  la  gajoKe, 
L  V  CI  D  o  R. 
Hé!  comment  la  baifer  fi  cen'eft  en  peinture? 

Tersandre. 
Ha!  iel'entensainfi.la  baifer  autrement,  7""î^°Mitr 
>i'appattient  pas  a  nous.  le  Ponrajt. 

L  V  CI  D  o  R. 

C'ed  là  mon  fentimcnr; 
En  ce  cas  ie  le  quitte,  &  croy  que  tout  à  J'aife 
In  ce  petit  cation  vollre  bouc'ne  la  baife: 
Mais  encor ,  depuis  <juand  aucz-  vous  ce  tableau? 
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TïKSANDKE, 

Depuis  peu. 

L  V  c  I  D  o  R. 

Mais  de  qui? 

TIR.SANDR.E. 

D'elle- mefme. 
L  V  c  I  D  o  R. 

Ha  !  tout  beao» 
Tersandre. 
£lie  m'en  a  faidi  don  au  leuer  de  l'Âuroic. 

L  V  c  iD  OR. 

Voyez  vous  fi  matin  ce  Soleil  qu'on  adore. 

Tersandre. 
Dans  fa  chambtepar  fuis  i'cncre  auecque k  iottr, 
Et voy  Icueidu  litce  bel  Aftre  d'Amour, 

L  VC  I  D  o  R. 

Ha  !  vous  en  dites  trop,  pour  acqucrit  créance. 
Et  ne  pas  en  fureur  tauruer  ma  patience. 
Certes  vos  vanitez  paHenc  iul'qu'à  l'excez. 

Tersandre. 
On  permet  de  crier  à  qui  perd  Ton  pioccz. 

L  y  c  1  D  o  R. 
Moy  ie  perdroii  le  mien  ?  mais  f  lorinde  s'atunctf^ 
Et  pourroit  contre  moy  prendre  voftrc  defFenfe.  _ 
Dans  vne  heure  au  pbs  tard  ie  feray  feul  icy. 

T  ERS  A  ND  RE. 

£t  pour  volhe  mal.  heur  i'y  fesay  feul  au>âi> 

SCENE     VIL 

PLORINDE,    TERSANDRE. 

Tersandre. 
A  Dorablc  beauté ,  pour  moy  feol  inhumaine,  ^ 
**Dans  les  'icux  où  le  luis  ,    quel  fujct   voi2J 
araeinc? 

F  L  o  R  I  N  D  r. 

l'y,  viens  fout  œ'ci'tiaitcit  d' vttJoute  feuloncnr; 

en 
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On  dit  que  vous  auez  perdu  le  iugenient  ? 
Et  que  dans  vos  difcouis,  dont  ie  luis  fi  touchée, 
La  plus  fille  de  bien  pafle  pour  desbauchce. 
Que  voftte  mefd  fance  eft  feu'e  cfgale  à  foy. 
Et  que  vous  n'efpargnez,  ny  Clorife,  ny  moy. 
le  fçay  bien  qu  vn  excez  d'aueugle  jaloulie, 
De  tanc  de  faux  fo abçons  rend  voftre  ame  faifie, 
Que  peut  eftre  au  rapport  de  vos  fens  al  ufez, 
Les  filles  que  ie  vcy  font  garçons  defguifez: 
Mais  que  voftre  folie  à  ce  poindt  fu(l  venue, 
Qn°  de  parler  de  moy  comme  dVne  perdue; 
Qui  me  Tauroit  predir,  fu(t-ce  vn  éS^in  diuin, 
Auroitpafle  chez  moy  pour  vn  mauuais  Deuin; 
Et  n'eltoit  que  ie  fuis  plu;  ùge  que  vous  n'cfte^ 
Tous  mes  proches  fçauroient  l'affront  que  vous  me 

faites 
Et  pas  vn  ne  fcroit  infenfible  à  ce  coup. 

Tersandre- 
l'ay  peu  dit  à  Clorife  ,  elle  en  a  dit  beaucoup; 
Muis  vous  arreftez-vous  à  des  contes  frriioles? 
Le  vent ,  auec  la  poudre  emporte  Ces  parolles. 
PJaife  au  Ciel  feulement  qu'on  ne  vous  blafme  pas. 
De  porter  des  liens  honteux  à  vos  appas. 

F  L  o  R    î  N  D    E. 
fuis  qu'vn  indigne  Objet  de  liberté  me  priae, 
jCefiez  d'tftreen  m'aymant  captif  d'vne  Captiue, 
P'cfperer  guerifon  de  qui  meurt  en  langueur. 
Et  d'ayracr  tant  vn  corps  dont  vn  autre  a  le  cœur. 

Tersandrï. 
Doit-illepofTedjr?  ilellvaiii  iufqu'à  d  re 
Que  ce  n'ert  que  pour  luy  que  voftre  ccEur  foufpirc, 
Et  qu'enfin. 

F   L    o    R   I   K   D   E. 

Pourfuiuez. 

Tersandre. 

Que  félon  fondefir, 
Chez  vce  Reuendeufe  il  vg\k  voit  à  loifir. 

Avant 
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Ayant  de  voflre  amour  tous  les  iouts  quelque  gage; 

F  L  O  R  I  N  D  E. 

Luy  faire  ce  menfonge  '. 

Teksawd  RE. 

Il  fait  bien  d'auantage. 
Il  raonflre  vos  fauears,  mais  ic  n'ay  pu  foufFrir, 
Que  iufques  à  mes  yeux  il  ozaft  ks  offrir. 
Ma  main  a  de  la  fienne  auecque  violence, 
Arrachant  ceportaiil,  puny  fon  infolcnce. 

F  L   G   R    I    N    D    E. 

OùdoncTa-t'iI  trcuué?  dequ'ila-t'ilreceu? 
Il  l'a  fait  qutlqu^ar  tirer  à  mon  deceu: 
Mais  redonnez  le.moy  ,  de  crainte  qu'à  ma  honte 
Quelqu'vn  vous  le  voyant  n'en  faflê  vn  mauuais 
conte. 

Tersandre. 
Mes  yeux  l'admireront,  mon  cœur  l'adorera, 
Mais  fors  moy  feulement  aucun  ne  le  veria. 

F  L    O    R   1   N    D   E. 

Quoy  vous  me  refufcz? 

Tersandre. 

D  eu  quelle  eft  voftre  enuîe  1 
Demandez-moy  plutoft  iufqu'à  ma  propre  vie. 

Fl  o  R  I  N  D  E. 

Gardez-bien  le  poittaict,mais  croyez  déformais, 
Que  pour  l'Original  vous  ne  l'aurez  iamais. 

Tersandre.  «•'«  "'^«'^^ 

Aucun  ne  l'aura  donc  ,  que  deuant  cette  efpe'e 
Kc  fc  voye  en  fon  faag  iufqu'aux  gardes  trempée. 

Fin  dh  fécond  ^Ut. 


ACTE 
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ACTE    III. 

SCENE      PREMIERE. 

ï  L  O  R  I  N  D  E  ,   feule. 

Tronques  de  mes  faueurs  l'infolent  s'eft  vantée 

Ha  i  ie  ne  puis  foufixir  ce  trait  de  vanicé  ; 
le  veux  eftre  vangée ,  &  mon(trcr  à  ce  Traiftre 
Que  tnonamoureft  mort  pour  ne  jamais  renaiftre; 
Pour  ne  iamais  renaiftre  !  ha  !  ie  m'en  vante  à  tort, 
Vn  amour  fi  parfait  renaifl  dés  qu'il  eft  mort: 
Dans  mon  cœur  ic  k  fens  qui  délia  refufcite, 
it  pour  l'en  empefchet  ma  force  eft  trop  petite  : 
Mais  fi  noftferaifon  n'a  rien  d'affez  puiitànt , 
Pour  eftoufFer  en  nous  ce  monftre  renaiHànt; 
En  mourant  dans  Tes  fers  au  moins  trcuuons  l'vfage 
De  porter  la  franchife  &  la  ioye  au  vi(l|e  ; 
Diflïmulons  enfin  noftre  honteux  regret , 
Etnefoufpirons  plus ,  fi  ce  n'eften  fecrcr, 
Moy  foufpirer  pourluy  !  moy  l'efti mer  encore  ? 
Non  non,  ie  me  mefprens ,  ie  le  hay ,  ie  l'abhorie  ! 
l'ay  recouuré  la  veuë,  bc  changé  tout  foudain, 
Vne  fi  grande  eitime  en  vn  plus  grand  defdain, 
Mais  Ragon4e  en  c«  lieux  ardue  en  diligence. 

SCENE     IL 
EL  OR  INDE,  RAGONDE. 

R  A  G  o  N  D  E. 

^N  malade  d'Amour  fans  efpoir  d'allégeance , 

Lucidor.ceRefuair  qui  doit  moins  qu'vn  Luiin, 
Vous  attendant  au  Temple  a  pafie  le  matin. 
Et  dans  ce  mot  d'efcrit  vous  dépeint  fon  martyre. 

Ragonde  luy  apporte  vne  lettre  de  Lucidou 
Flo  R  1  N  D  E. 

Quoy  ,Je  fouibe  cju'il  cftj  ofçencoicm'cfcrire  ? 

Rapor;cs 
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Raportez-Iuy  fà  lettie  ik  luy  feiccs  fçauoir  , 
Que  jamais  de  fa  parc  ie  n'en  veax  receuoir  ; 
Il  moi-îcrc  mes  faueurs,  il  en  prend  adaantagc, 
Eti'cn  ay  de  Teriandre vn  certain  tefmoignage, 

R  A  G  o  N  D  E. 

O  le  plailànt  tefmoin  quVn  riual  lî  jaloas! 

Il  a  des  vifionSjil  eft  au  rang  de  fous. 

Vous  le  dites  vous-mcfme ,  5i  Ion  extrauagance 

Ne  fe  peut  comparer  qu'à  fa  Icule  anogancc: 

Il  fe  vante  en  Gafcon,  le  marche  en  Elpagnol, 

Et  penfe  que  le  Ciel  ell  trop  bas  pour  Ton  voir 

llenragedevoitfonamourmal-rraitce'e , 

Son  tynibre  en  efl  fellé  ,  fa  ceruelle  éucntée. 

Et  tantoft  vn  caprice  hors  de  comj'^aiaifon 

L'afait  fans  mecognoiftre  heurcet  à  ma  maifon: 

Il  m*a  chanté  goguette,  ôc  fans  aucune  caulè 

Il  luy  fembloit  à  voie  que  i'ellois  quelque  cholè  ^ 

Maisle  velteà  loi  fit  fe  pourra  mieux  conter  ; 

Madame  cependant  ceilèz  de  l'efcoutter. 

Il  eft  fou,  mais  mefchant,  &  menteut  au  podîble, 

F  t  o  R.  I  N  D  E. 

Que  dit-il  dont  ic  n'aye  vue  preuue  vifibleî 
Apres  auoir  d'abord  arraché  de  fa  main, 
Monpoxtraid: ,  dont  ce  trailkeofoit  faire  le  vain  f 
Me  l'a-til  pas  fait  voir  pouucz.  vous  le  detFendre  i 

R  A  G  o  N  D  E. 
Ne  le  condaranez  pas ,  auant  que  de  l'entendre; 
Peut-elère  for»  mal  heur  a  perdu  lepourtrait, 
Et  l'autre  le  trouuant  vous  a  joiié  d' vn  traie 

F  L  o  H.  I  K  D  E. 

Quoy  qu'il  en  fjit,  Ragonde,  il  a  fait  vne  ofFcnfe,. 
Sinon  de  vanité ,  du  moins  de  négligence. 
Folle  donc  qui  s'y  fie,  6c  qui  ne  cognoic  bien , 
Que  de  tous  les  Amants  le  meilleur  ne  vaut  tien  ; 
le  fçay  leurs  vanitez,  ie  fçay  leurs  me'difànces, 
le  prens  pour  trahifons  toutes  leurs  complaifances, 
Ec  c'çft  mon  fentiraent  <^u'il  n'cft  rien  de  fi  doux, 
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Que  dcn'auoir  jamais  ny  d'Amant  ny  d'£(J>oox. 

R  A  G  û  N  D  £. 

Mais  eiKor, 

Fl  ORIND  E. 

Brifons  là  ;  tout  ce  que  ie  fouhaice 
N'çft  que  de  me  vanget  pour  mourir  fatisfaitte , 
Ne  l'cxcufez  donc  point,  &  courez  1?  ttouuer. 
Ce  méchant  qui  du  Ciel  doit  la  foudcc  cfpiouuer  ; 
llâdcmesfautuisjallcz,  faites  en  forte  , 
De  l'amener  ce  foir  ,  &  qu'il  me  le  rapporte. 

R  A  G  «  N  D  E. 

Madame, 

F  L  O  R.  1  N  D  £. 

le  le  veux, 

R  A   G   O    N    D    E. 

l'y  vaydoncdecepay, 

Fl  o  R  I  N  D  E. 

Mais  dites  luy  qu'il  vienne,  &C  qu'il  n'y  manque  pas, 

R  A  C  o  N  D  E. 

C'cftaflezdit. 

F  L  o  R  1  N  D  E. 

Sut  tout  VOUS  luy  fêtez  promettre, 
Qu'il  me  rapportera  iuf>-)u''à  la  moindre  lettre  , 
le  veux  rompre auecluy  pour  neplusrcnoiier, 

R  A  G  o  N  o  E. 
Voftre  colère  efî  grande  ,  il  le  faut  aduolier. 

Fl  o  R.  I  N  D  E. 

Sa  fiute  l'eft  bien  plus,  mais  Dieu  i  voicy  ma  Msre, 
Referiez  cette  Iei>re,  éuitez  facolert. 

R   A  G  o  N  D  E. 

le  fçauray  dans  le  nid  remettre  ce  poulet , 

Et  ciaignanifon  coutoux  filer  doux  comme  laift. 


SCE- 
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Ai 


OLIMPE  ,  FLORINDE  ,    RAGONDE. 
Olympe. 
A  Infi  donc  à  toute  heure  il  faut  que  ie  defccnA-, 

Pour  voir  ce  que  chez  moy  ceitefemme  <iemâde  : 
Quoy  'deux fois  en  vn  iour /nous  venir  vilîier  j» 

R  A  G  O  N  D  £. 

Tauois  tantoft,  Madame  ,  oublié  d'apporter 
UespCilesquevoicy  ,  blanches,  rondes,  polies,. 
El  que  par  l'artifice  on  n'a  point  embellies. 

Olympe. 
Eft-ce  h  feul  fujec  qui  vous  conduit  icy , 

R  A  G  ON  D  E. 

l'ay  bien  quelques  byjoux  à  vous  monftret  aoffi. 
Olympe. 

Et  vous  n'apportez  point  parmy  ces  bagatelles , 
De  ces  petits  poulets  qui  cajolent  les  belles  ; 

RAGONDE. 

Qu'cn-cndez  vous  par  lâ-pour  qui  me  prenés- vou;? 
Mo/ donner  der  poulets  enmonftiant  d.=s  Byjoux  j 
Qu'vne  famine  de  bien  eft  fouuenc  foubçonncel 

Olympe.  ^ 

Nevcusyjoiiez pas,  vous  feriez  mal-menée: 
Mais  combien  en  vn  root,  vendrez- vous  ces  deux 
rangs. 

R   A   G   o    N    D    E. 

Pas  vne  maille  moins  de  feize  mille  francs. 

Olympe. 
le  ne  vous  puis  qu* offrir,  cette  sôme  eft  trop  grande. 

R  A  G  o  N  D  E. 

le  les  ay  refufcz,  ou  iamais  ie  n'en  vende. 

Olympe. 
Ne  les  poutrois- point  auoir  peut  la  moitié? 

R  A  G  o  N  D  e. 

Bien  moins  pour  ce  prix  là,  que  pour  vofire  amitié, 
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Il  faudioii  fur  ma  foy  qu'on  les  eut  defcobécs , 

O  L     y   M  P    E, 

Ccmmsnt  entre  Us  mains  vous  font  elles  tombccs  î 

R  A  G  Ô  N  D  E. 

rourquoy  dire  comment  ?  cela  m'eft  défendu. 
Il  fuSi  que  ie  liurc,  après  que  i'ay  vendu. 

Olympe. 
L'eau  ne  m'en  deplaiftpas, 

R   A   G    o   N  D    E. 

Nulle  autre  n'en  approche 
Voyez-il  ne  faut  point  achepter  chat  en  poche; 
Rcgaidez-les  pat  tout,  c'eft  va  marché  donné  , 
Mais  quoy,  ie  ne  vends  tien,  ie  n'ay  pas  eftrené; 
Et  ne  laiilï  à  fi  peu  ,  fi  btlie  matchamiiié  : 
Que  pour  auoir  l'honneur  de  vo(he  chalandife , 
Madame,  ce  collier,  foy  de  femme  de  bien. 
Vaut  enue  deux  amis ,  vingt  mille  flancs ,  ou  rien; 
le  ne  furfais  iamais,  hé  bien  !  vous  duifent  cîles  ? 
Si  vous  en  acheptez  prenez-en  d'aufli  belles; 
Qui  choifit  prend  le  pire,  ai.  qui  bargu.gne  tant , 
£n  a  toufiours  plus  cher. 

Olympe. 

le  paye  argent  contant,. 

^  R  A   G    o   N    D    E. 

On  ne  fait  plus  crédit  de  quoy  que  l'on  achepte, 
Sinon  depuis  la  main  iufques  à  la  pochette  , 
Qui  prefte  maintenant  n'eft  pas  Hnàdemy, 
Et  Ibuuent  d'vn  Intime,  il  fait  vn  ennemy; 
Maudyfoit  le  premier  qui  preftafur  la  mine, 
Viue  l'argent  contant,  il  porte  médecine, 
Chcz-moy  Crédit  eft  mort ,  &  l'on  n'ignore  pas, 
Que  demauuais  payeurs  ont  caufé  Ton  tiefpas. 

Olympe. 
le  vous  veux  bien  payer  mais  c'eft  chofe  certaine  , 
Que  ce  collier  n'clt  point  tout  ce  qui  vousameine, 
"Vous  ne  le  mettez  pas  4  raifbnnable  pris, 
Lapeuc en  me  parlant  agite  vos  efptits» 

Voare 


COMEDIE 


4f 


Voflre  tclnc  a  changé  i^uand  ie  me  fuis  monftf  ce, 
Etic  vous  tiens  enhn,vne  fcmmeattilcree; 
Vous  fuboincz  ma  fille,  &  contre  mon  ckflcin  , 
Luy  foufflcz  pat  l'oreille  vn  poifon  d^s  le  fcin; 

R   A    G    O    N    D    E. 

O  Dieu  !  qui  vid  jamais  femme  plus  foubçonneufe  ? 
Quoy  ?  ie  patTe  chez-  vous  pour  vne  fubotneufc  , 
le  fuis  femme  d'honncur.i'cn  leuciois  lamain, 

Olympe. 
le  deurois  la  leuct ,  &  vous  punir  foudain , 
Iç  U£  fçay  (jui  ro«  tient.  tUe  r'emre, 

R,  A  a   O  N  D   E,  feult. 

le  l'ay  belle  efchappee, 
Mais  i«  veux  Weti  mourir  fi  i'y  fuis  t'atrappee; 
le  n'ay  membre  fyr  moy  qui  de  peut  n'ayi  tremblé 
Et  mon  efprii  encore  en  eft  comme  troublé  ; 
DVne;  telle  frayeur  tafchoas  à  nous  remettre , 
Courons  chez  Lucidot ,  rcdoaaons-luy  la  letite. 
Mais,  c^x.  vcùs-  \^  atùu^t  ? 

SCENE     IV. 

RAÇONDE,    BERONTE. 

B  î  R.    o    K   T    E. 

*  E  fuis  vn  vray  longis. 
D'eflre  encore  a  courir  jufqu'à  volhe  logis; 
Maisi'alloispoyrm'y  rendre,  afin  d'obtenir  grâce. 
Et  puis  auecque  vous  trinquet  à  pleine  talTe  . 

R  A  G   o  N  n  Jt. 
Ny  vicns.pas,  fi  d'abord  tu  n'en  veux  à  mon  gré 
Conter  à  reculons  iufqu'au  dernier  degré  : 
Ofes-tu  bien  encor ,  Monflre  de  médisance. 
Apres  vn  tel  affront  paroiftre  en  ma  prefence? 
Deuant  ce  Fanfaron  ,  deuant  ce  Fierabras 
Qu'à  peine  ie  cognois ,  qui  ne  me  cognoit  pas  : 
Me  tiaitcer  de  gaillaide  >  ^c  conteides  foineitcs  ; 

Atç 
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A  te  faire  au  deniere  attacher  des  fonnettes, 
l'encreueen  me?  panneaux  oiiy  cet  indgne  tour, 
Méfait  enfler  le  l'ein  aufli  gros  qu'vn  tambour: 
Mais  ie  fçau! ay  te  rendre  iniure  pour  iniure, 
Adieu,  gatds  ton  d.)S  de  mauuaifeauanture. 

BERONTE,/ê«/.  Elle  rentre. 

Le  feu  de  Ton  courrou5f ,  tant  ibit-i  1  véhément, 
Dans  vn  peu  d;  piot  s'efteint  facilement: 
Auflî  pour  l'en  coiifcr  ie  m'en  irois  la  fuiure, 
N'eftoit  que  ie  ne  fçay  C\  ie  ne  fuis  point  yure: 
l'ay  trinqué  trop  de  foii  d'vn  certain  vin  nouucau, 
Qui  fait  tinter  l'oreille,  &  tourner  le  cerueau, 
Ce  portrait  merueilleux  ,  OC  treuué  par  merueillc. 
Tout  iufquesau  goulet  a  remply  ma  bouteille: 
J'en  ay  tiré  la  pièce,  &:  peut-elèrefinsluy, 
l'aurois  couru  danger  de  icufner  auiourd'buy. 
Mais  font-ce  pas  vraiment  des  efpiits  d'impoftute. 
Qui  diftnt  que  le  vin  conforte  la  Nature: 
E  t  que  pour  fouftenir  le  corps  vn  iour  entier. 
Il  fuffit  le  matin  d'vn  bon  demi-fetier  : 
l'en  ay  beu  plus  de  quatte  ;  &  lî  ,  quoy  que  ie  faflc, 
A  peine  fans  broncher,  iepuis  changer  de  place, 
le  chancelle,  &  ic  croy  que  celuy,  n'eft  pas  fin^ 
Quipour  marcher  plus  ferme  a  fait  jambes  de  vin. 
Cependant ,  ô  mal  heur  !  fi  ie  ne  prens  courage, 
Ce  grand  Coupe-jaret  viendta  me  faire  outrage. 
Fuyons,  mais  ie  ne  puis  faire  vn  pas  maintenant. 
Ce  vin  n'eft  gueres  fort ,  il  n'cft  pas  fouilenai^t,  " 
le  tombe,  ie  fuis  pris. 
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SCENE      V. 
TERSANDR.E,    BERONTE. 

TER.SANDR.E. 

Enfin  ie  te  retrcims 
Et  de  ce  bras  vangeut  tu  vas  faire  l'efpreuuc; 
Ouy  ie  retiens,  perfide,  &  tu  m'efclaiicitas. 
Ou  de  cenc  coups  d'tfpée  à  l'inftant  tu  mourras, 
Parle,  qui  l'adonnc  ce  portrait  adorable? 

Be  R.  o  N  r  E. 
Lehazard. 

Tersandre. 
Le  hazard;  qui  t'a  donc ,  miferable,' 
Fait  feindre  qu'elle  mefme  auoit  mis  en  tes  mains, 
Vu  ouurage  à  charmer  tous  les  yeux  des  humains. 

BE  R  ON  TE. 

La  faim, 

Tersandre. 
Comment  la  faim  ? 

Beronte.  • 

N'ayantrpluï  de  quoy  frire, 
l'ay  tafchc  d'en  t'auoir. 

Tersandre. 

Qu'eft-ce  que  tu  veux  dire? 

B  E  R  O  N  T  E. 

l'ay  treuué  fon  portrait ,  ie  ne  la  cognois  pas. 

Tersandre. 
Mais  chez  la  Reuendeufe  elle  a  porté  fcs  pas, 
Auec  vn  Vergalant, 

BeRO  NTE. 

C'efl  chofe  que  i'ay  veuë, 
Tersandre. 
Hé  !  de  quelle  façon  eftoit  elle  veftuëî 

B  e  R  o  N  T  E. 
Rauy  de  fes  appas,  Monfieur,  i'ay  feulement. 
Contemplé  le  vifagc ,  &  non  l'habilkment, 

Teb.- 
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Tersandkk. 
Qu'eft  cecy? 

B  E  R  O  K  T  E. 

Toutes-fois  cetcc  ieune  merudliî, 
Auoit,  comme  iecroy  ,  le  bouquet turroreille. 
Sans  doute  ,  el!e  tù  à  vendre  : 

Tersandre. 

Elle  n'en  met  iamais, 
Ne  f^ais-tu  rien  de  p'us, 

BeB.  ONTt. 

Non,  i€  voas  le  promets. 
Si  ce  n'efl  que  mon  nez ,  m'a  du  entre  autre  chofc, 
<>iu'c.lc  poae  des  gans  qui  fentcnt  comme  rofc. 

T  £  B.  s  A  N  D  R  E. 

Tu  l'a  prens  pour  vnc  autre  ,  elle  craint  les  fenteuis, 
Et  déi- là  ie  te  tiens  le  plus  grand  des  menteurs, 
Mais  plus  ie  te  regarde,  &  plus  ie  m'imagine, 
Qu'en  toy ,  ie  voy  pareftre ,  ôf  le  part  &c  la  mine:    i 
DVn  affez  bon  Valet,  qui  par  légèreté. 
Depuis  defià  long-temps  mal-gcé  moy  m'a  quitté; 
Les  tranfports  ou  i'eftois  par  ton  faux  tefmoignage, 
M'ont tantoft  empefché  d'obferuer  ton  vifage: 
le  t'ay  veu,  fans  te  voir ,  mais  tu  m'cftes  d'eireuc, 
Et  chartes  loin  de  moy  cette  aueugle fureur. 
Enfin  ie  voy  Beronte. 

B  E  R.  o  N  T  E. 
Hé  Dieu!  voy-jeTetfàndre? 
Quoy  mon  Maiftre ,  eft  ce  vous?  on  m'auoii  faic 

entendre, 
Que  vous  auiez  en  Grève  efté  roiié  tout  viù 

:^     Ter  SANDRE. 

Certes  tu  n'es  pas  moins  crédule  que  naif. 

Beronte. 
On  a  donc  pris  pour  vous  quelquvn  qui  vous  icf». 

fembie  ; 
Cependant  eft  il  vray  que  le  fort  nous  r'aflèmble. 
La  voix  vous  a  g^ofTy,  le  poil  vous  cîl  venu, 

s' 
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Si  bien  qu'en  vous  voyant ,  ie  vous  sy  naefcogncu, 

TER.SANDRE. 

La  barbe  comme  à  moy  t'eftant  auifi  venue  , 
Et  ton  crotefque  habitent  fafciné  ma  vcuc  : 
Mais  voicy  les  iours  gras,  ôc  poflîble  alloiS'tu 
Porter  quelque  Momon,  eftant  ainfi  veftu. 

B  E    R.   O   N    T     £. 

le  fuis  vn  peu  plus  Icfte  à  mon  accouftùmêe. 
Et  j'auois  vaillamment  faidt  fortune  à  l'Armée; 
Ouy,  l'en  eftois  venu  veftu  comme  vn  oignon  : 
Mais  de  certains  Filous,  qui  me  portent  guignon. 
Ont  crocheté  raa  chambct-jôc  pris  tout  mon  bagage. 

Tersandre. 
le  te  plains  ,  mais  où  donc  a  paru  ton  courage? 

B  E  ILO  N  TE. 

L'Allemagne  eft  tefmoin  fi  ie  crains  le  danger  ; 
Quand  la  Trompette  fonne.Sc  qu'il  en  faut  manger, 
l'y  courstout  des  premiers, êc  porte  tout  par  terre; 
Auffi  Frappe- d'abord  eftoii  mon  nom  de  Guerre. 
Dans  la  mcflée  vn  iour  treuuant  1«  Papenain, 
le  parus  vn  Géant,  qui  combaitoic  vn  Nain, 
Et  mon  front  fut  dellots  à  l'honneur  de  h  France, 
Plus  couuert  de  Lauriers  qu'vn  jambon  de  Mayence, 
Que  vous  diray-ie  plus  ?  i'eftois  dans  le  feftin  , 
Où  fc  fit  le  complot  de  tuer  le  V  Valjîin  ; 
Et  dés  que  ce  grand  traiîlre  eut  perdu  la  lumitre. 
On  me  luy  vid  donner  mille  coups  par  derrière , 

Tersandke. 
Donc  aptes  qu'ilfut  mort  tu  luy  fis  bien  du  mal  î 

B  E    R.   o    N  T  E. 

Aux  Trigaux  comme  luy  mon  courage  cft  fatal. 

Tersandre. 
Tes  difcours  autresfois  marquoient  quelque  pcudccc: 
Mais  tu  ne  parles  plus  qu'auec  extrauagance. 

B    E   R  o  N  T  E. 

Ces  Filous  en  font  caufc  ,  ils  m'ont  éccruelé, 
El  coût  m  an  pauurc  efprit  s'en  eft  t^ntoft  alIC-, 

C  Pa: 
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Taz  cLois  ou  quatre  trous  qu'ils  m'onc  faites  à  b  tefte, 

Tersawdre. 
lelequitcerois-Jà. 

B  E  B.  o  N   T  E. 

C'cll  à  quoy  le  m'appreflc, 
le  n'ay  que  trop  feruy  ces  trois  Diables  d'Enfer , 
Le  Balaffié  ,  le  Borgne,  auec  le  Bras  de  fer  :      (ble, 
Maii  qui  vous  rend  chagtin.'fi  mô  œil  ne  vous  ttou- 
lefuis  plusgay  que  vous, reoy  qui  n'ay  pas  le  double. 

Tersandke. 
le  n'ay  jamais  de  lien  faidfecret  auec  toy, 
le  fuis  dans  vn  malheur  feul  comparable  à  foy. 
l'ayme. 

B   E    R.   o   N  T    E. 

Hé  bien!  vous  aymez.c'cftchofeaflez  commune, 
Tersandre. 
^lais  on  ne  m'ayme  point,  vn  Riual  m'importune. 
Et  nuleiîoit  fcctet  de  mes  inuentions, 
Ne  le  peut  defcourner.de  fes  pretenfions. 
Nous  auons  eu  parolle,>!k  quoy  qu'il  m'en  aduknnc 
le  m'en  vay  mefurer  mon  efpée  à  la  fît-nne. 

B  e  R  o  N  r  E. 
Poumcu  que  grand  de  cœur ,  &  fouple  de  jarcc , 
Vous  fafsiez  à  l'efpée  auffi  bien  qu'au  Heuret, 
Quel  qu'adroit  qu'ilpuilleertre  il  en  aura  dans  l'aifle 
Mais  de  vos  diifcrens  au  moins  la  caufe  ell  belle/ 

Tersandre. 
Belle  ,  à  n'auoir  rien  veu  de  d  beau  fous  les  Cicur, 

B  E  R  o  N  T  E. 
La  beauté  vaut  beaucoup ,  mais  l'argent  vaut  bien 

micuï, 
Lnai'cUc? 

Tersandre. 
Son  père  cftoit  vn  homme  chiche , 
Et  qui,  dans  les  parti?,  comme  vn  luif  ^s^eft  faift  ri- 
B  E  R  o  N  T  E.  (ch^, 

Coma.cnt  l'aprellc-zt  us  î 

Tr.R- 
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TER.SANDR.Ï. 

Almir. 

E  E  a.  o  N  r  E. 

Quoy,  ceMaraur, 
Qui  feul  a  faiifi  monter  le  vin  à  prix  fi  haut? 
Quoy  ce  Monopoleur ,  dont  l'art  diabolique 
A  retranché  le  quart  de  la  liqueur  Bachique? 
Vn  iour ,  fi  des  talons  il  n'eull  efté  difpos , 
L'appcUant  Malcotier,  Voleur ,  Rogneur  de  pots. 
Cent  bcuucurs  l'alloient  penJre  auec  vne  bouteille^ 
Pour  auoir  mis  impoft  fur  le  jus  de  la  Treille. 

Tersakdri. 
Tay  toy. 

B  E  R  O  N  T  I. 

C'eft  vn  fecret  que  ie  ne  puis  celer, 
Vne  jufle  douleur  me  force  de  parler. 
le  ne  bois  prefqueplus  que  vinaigre  ,  qu'abiinthe. 
De  lîmple  tipopé  vaut  cinq  &:  fix  fous  pinte. 
Enfin  il  eft  lî  cher,  que  qui  n'a  bien  dequoy, 
Soauent  auec  fa  foif  fe  couche  comme  moy. 

Tersandre. 
C'cû  trop. 

B  E  8.  o  N  r  E. 
Voftre  Riual,  eft-  il  plus  honnefte  homme» 
Apprenons  ce  qu'il  eft  &  comment  il  fe  nomme. 

Tersandre. 
SonnomeftLucidor. 

B  £  R  o  N  T  E. 

Quoy  îuy  voftre  Rîual  î 
le  crains,  non  fans  raifon,  qu'il  ne  vous  traitte  mal: 
le  connois  fa  valeur ,  c'eftoit  mon  Capitaine , 
Quandfurlesbordsdu  Rhin,  i'ay  fouffett  tant  de 

peine  : 
Mais  enfin  auec  Iuy ,  ie  m'y  fuis  Cgnalé , 
Nous  auons  veu  Galas ,  &  l'auons  bien  galé." 

Tersandrh. 
£ft-il  donc  n  vaillant? 
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B   £   R.    O   N    T    E. 

Mes  yeux  l'onc  veu  combattre, 
Et  contre  l'Ennemy  f^ire  le  diable  à  quatre  : 
l'elliiiie  ce  Gueniet ,  mais  ie  ne  l'ayme  pas  ; 
Et  ie  vcudiois  défia  qu'il  eut  pafféiepas, 
Il  m'a  tr^iuccentfoisaaec ignominie, 
it  mis  honteufement  hors  de  fa  compagnie, 

Tersandre. 
Hella  raifon? 

B  E  R  o  N  T  î. 
Vn  iout  il  creut  prendre  fans  vert 
Ce  brulleur  de  Maifons,  ce  fameux  lean  de  VVert  : 
Mais  nous  perdiûnes  cemps,  &  peine  à  le  poucfuiure, 
Il  s'cfchappa  de  nous  encore  qu'il  fut  yure. 

Tersandre. 
He!  comment iïc-il  donc? 

B  E    R   o   N   T   E. 

DifonJ  toutauioard'huy, 

C'efl  eue  mes  compagnons  eftoient  plus  fiouls  que 

luy, 
Et  qu'eftant  eftourdis d'auoir  trop  fair desbauche, 
Jls  le  luiuoient  à  droite  lors  qu'il  fuyoic  à  gauche, 
Lucidor ,  quefa  fuite auoit  mis  horsdefoy. 
Me  tieuuant,  defchargea  fa  colère  fur  moy; 
Me  traictad'efuenté,  de  poltron  ,  &  d'yurogne  , 
Et  me  cha{îà  d'abord,  me  donnant  fur  la  trogne, 
le  veux  donc  co.^tre  luy,  vous  fcruir  au  befoin,    î 
Battez- vous  hardiment,  ie  feray  dans  vn  coin; 
Et  fi  toft  que  de  là  ie  verray  fon  courage, 
Eftie  prell  d'emporter  fur  le  vofti  e  adoantsge; 
le  viendray  finement  dVn  coup  d'cftramaçon  : 
Pour  fendre  iufqu'au  dents  vn  fi  maUuaisgarçoDt     * 

TeRS  ANDRE. 

AinCï  tu  vengeras  ta  querelle  ôc  la  mienne , 
leyicnij'attcndre  icy. 

B  E  R  o  N  r  f 

Icniage  qu'il  n'y  vienne. 
Son 
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Son  trefpas  efl  certainjnous  auons  bien  tou';  deux, 
Faitenfèmble  autrefois  des  coups  plus  hazard^ux. 
Combien  ayant  pour  vous  ma  valeur  occupée 
Ay-jevfé  des  mouchoirs  eflùyant  mon  efpee  ? 
Il  apprendra  dans  peu  ce  Fendeur  de  nazeaux , 
Siie  fçay  dégaigncr  &  joUet  des  coufteaux, 

TtRSANDRt. 

Le  voîcy ,  cache  toy,  mais  retien  ta  colère, 
It  ne  te  monlhez  point,  qu'il  ne  foit  neceflàire. 

Bitoace  îe  ciche 

SCENE     VI. 

LVCIDOR,  TERSANDRE  ,   BEROMTE. 
Teksandre. 

ENfîn  vous  le  voulc?.,  le  foie  en  eft  ietté  ; 
'Mais  n'efl-  ce  pas  folie  ou  plutoft  lach:té  ? 
Que  de  fe  battre  ai n(l  pour  vneameinconflante  î 
Et  qui  honteufement  a  trahy  voflre  attente  ? 
Reprenez  vos  Efprits,  n'ayniez  plus  qui  vous  hait , 
it  lairtez-  moy  joiiy t  du  bien  qu'elle  m'a  fait. 

L    V    C   I     D   G   R.. 

Quoy,  Florinde ,  en  vos  maiu;  a  remis  fa  peinture? 
Il  ne  fe  dit  iamais dépareille  impofture. 
Tirez,  tirez  l'efpée  ,  6c  fans  plus  difcourir  , 
Songez  à  vous  defFcndre ,  ou  pluftoft  à  mourir, 
Si  vousnemerendez  vpechofefi  belle. 

TER.SANDKE.  ^  Tcrf-.ndre  fe  dé- 

,      ,        .         r  •    •  boutonne  oC  fait 

Pour  la  dernière  rois  ictte  les  yeux    voir  a  tucdor  le 

'^r  ^'^°.  l.nAc   fur  fa    chê- 

Là  voilà.  »'fe. 

L  V  c  T  D  O  R. 

le  fecay  bien  tort  viciori eux. 
Quoy  que  vous  m'ayez  mis  le  foleii  dans  les  yeur. 

TERSAN0R.E. 

Qui  vous  ! 

L   V   c   I    D    O  R.. 

N'en  doutez  point ,  ouy  félon  mon  enuie, 
G  3  Vous 
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Vous  rendrez  le  ponraift,  où  vous  mouccez. 

TlJCSANDKE. 

La  vie 

L  V   C   t  D   O   R.  Luc  dor  l'ayant 

Hé  bien,  ie  vous  la  lai  (Te ,  &c  vollre  lbe^\e%outn^'t', 

efpceencor,  &  s'en  va. 

Il  fuffic  (]ue  l'emporte  vn  fi  rare  trefou.         //  rentn. 

Tersandre. 
Toy  qui  les  bras  ctoilcz  nous  as  regardé  faire, 
Homme  le  plus  poltron  que  le  Soleîi  efclairei 
Pourquoy,Iafche,pouiquoy  quand  il  m'a  teiraffé, 
N'as  tu  pas  dans  Tes  reins  vn  poignard  enfoncé? 
Refporjds  :  mais  dans  ce  coin  il  dort  ou  ie  m'abufc. 
Holà- ho  i 

B  E  R.  O   N   T   E.  Bercnte  s'eftaat 

_.     .  1  ^      ..      ^  .  endorniy  dans  va 

Qui-va  la  ?  l  y  iUZS  ;  mon    cim  fc  rcfoeille  ea 

harquebufe?  '""'"f^"'- 

Ou  font  les  Ennemis  ?  courons  faut- il  donner? 
Vous  verrez  fi  jamais  on  peut  mieux  aflener, 

TER.SANDR.E. 

Eft-ceainfifacà  vin  que  l'on  liencfapromefiè  , 

B  E   R   o   N    TE. 

Ha  .'pardon  ,  ierefuois,i'ay  tort,  ieleconfcflè; 
Mais  vos  dôs  en  font  caufe,  ouy  voftre  quart-d'tfcu, 
A  fait  que  i'ay  tantolt  mis  bouteille  (ùrcû; 
Cen'eftoitqueginguet,  &  pourtant  Tes  fumées , 
Ontinfsnfiblcment  mes  paupières  fermées. 

T  E  R  s  A  N  D  IV  E. 

Cependant  mal  heureux, il  ma  tout  emporté. 

B   E   R   o     N    T    E. 

Vous  auriez  eu  befoin  decebras  indom;.né, 
le  vous  l'auois  bien  dit  tju'il  alloit  à  la  chat  g?, 
Et  vous  en  donneroit  6(:  du  long,  de  du  large  ; 
Que  nem'cfueilliez-vous?  ie  veux  eflre  berné, 
Si  ce  ne  feroit  fciir  de  ce  Diable  inc^itné. 

TERSANDRt. 

Suy-tTiOy ,  tiaillre, fuy-moy. 

Be. 
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13  E   R.    O   N   T  E.       ^"';"""''  ■^"fa"û:.: 

Dieu  !  prenez  ma  dcrtenîe.   jcs  fious  ks  ap- 

T  E   R   s   A    N   D    R.   I.   P^^^^i»«ï- 

Mille  coups  de  baiion  puniront  ton  ofFenfe; 

SCENE     VII. 

LE  BALAFRE',    LE    BR  A  S-DE-FE  P., 

LE   BORGNE. 

Le    Balafre' 

Courons  après  ca  Gens,  il eCi  nui£t ,  autant  vaut. 
Le   B  k  a  s-D  F.  F  f.  r. 
Que  profîterons-ncus  à  les  prendre  d'aHaut  ? 
Au  diable  foit  donné  le  lange  qui  les  couure , 
Puis  ils  heurtent  li  bas,  &  voJà  qu'on  leur  ouuie. 

Le   Borgne. 
Ils  rodent  enpouipoinci  Tins  lumière  5c  fans  train. 

Le    Balafre'. 
les  manteaux  en  Hyuer  craignent  fort  le  fcra'n , 
Et  leurs  Maiîhesie  foir  le  laillaiu  dans  la  chambre. 
Comme  au  chaud  de  luillet  vont  au  froid  de  Décem- 
bre, 
Mais  l'vn  de  ces  deux- là,  fi  mon  oeil  n'efl  trompé, 
E(t  noftrc  Receleur  de  nos  mains  efchappé. 
Attendons-  le  au  retour,  pour  luy  donner  atteinte; 

LeBorgne. 
Mais  s'il  nous  appcrçoit ,  il  frémira  de  crainte. 
Et  fut-il  Cû-de  jatte,  en  ce  mefme  moment, 
irtreuuera  des  pieds,  &:  fuyta  prompcement. 

Le  Bras-De-Fep.. 
Cachons-  nous  donc  tous  trois ,  &  s'il  fort  uns  tC- 

cor;e, 
Batcons-Is  iu^p'à  tant  que  le  Diable  l'emportr. 

Fin  dit  Traijtefrae  Aâe. 

ACTE 
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A  C  T  E     IV. 

SCENE   PREMIERE. 

R.  A  G  O  N  D  E. 

Icu.,qu'ert-ce  que  ie  vovîn'al-  ^"  '^j!'''^» 

Ions  pas  plusauanc, 
De  peur  de  ce  Filo^  ,  tapy  fous  cet  au- 
utnt; 

Mais  vn  autre  plus  loin  s'ofFre  encore  à  ma  veuë, 
Ils  font  deux,  ils  font  trois  ,  c'eft  fait,  ie  luis  perdue. 
Où  fuiray-ie:  le  coeur  me  bar  comme  vn  claquée, 
Ets'ilsm'aiiperctuoienc,  ieferois  eUc  tcunc  chez- 

bien  du  guet.  viea:  de  iortit« 

Heurtons  vifle,  r'entrons. 

S   C  E  N  E     IL 

LVCIDOR,    RAGONDf. 

L  V  c  I  D  o  R.. 

Qu'elt-ce  cjui  ter'ameiacï 

R  A  G  o  N  D  E. 

le  tremble, 

L  V  e  I  D  o  ïL. 

Qu'as-tu  donc? 

R  A  G  o  N  D  ï. 

Trois  grands  Tireurs-de-laine 
Sont  au  guet  à  cette  heure  ,  &  iettent  dans  ces  lieux, 
La  main  fur  les  paflàus  auflî  toll  que  les  yeux; 
le  les  viens  d'en:reuoir,  &c  prenant  l'efpouuante, 
Aulfi-  toft  l'ay  heurté  plus  morte  que  vivante; 
Mais  lis  font  difparus,  ôc  ie  couis  à  l'inftant, 
Treuuer  à  petit  bruit  Florinde  qui  m'attend. 
Pour  c'auoir  fes  faueurs  qu'elle  vous  redemande, 

L  V  c  I  D  o  R. 
S'eft-il  iaraais  commis  d'iniuilice  plus  gtande? 

Qu'ay 
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Qu'ay-ic  dit  ?  qu'ay  ie  fait  ?  ha  !  malgré  fon  defir, 
le  les  confetueray  iufqu'au  dernier  foufpir, 
Et  quand  mefme  la  moïc  aura  finy  mon  terme. 
Sous  la  tombe  auec  moy  is  veux  qu'on  Us  enferme, 

R  A  G  o  N  D  E. 

C'eft-Ià  qu'elles  feront  en  lieu  de  feurecé, 

L  V  c  I  D  o  R.. 

Vouloir  m'ofter  ainfi  ce  qui  m'a  tant  couflé! 
Kon,  non  Ragonde  non  ,  retourne-t'en  luy  dire, 
Qu'elle  n'obtiendra  rien  de  ce  qu'elle  defire. 

R  A    G   o    N   D    E. 

le  crains  queceiefus  n'irrite  fon  courroux, 

L  V  CI  D  o  R. 
S'il  m'efloit  plus  cruel ,  il  me  feroit  plus  deux. 
Qu'il  m'arrache  la  vie ,  ôc  ie  luy  rendray  grâce, 

R   A   G   o    N  D    E. 

F.ft- il  tranfport  d'Amour  qui  le  voftrefurpaflè; 
Mais  c'eft  trop  m'amufer. 

L  V  CI  D  o  R. 

Quedira  l'elle,  hcl.s? 
Reuicn, 

R   A    c   o   K   D  Ei 

Que  voulcs- vous? 

L  V  t    I  D  OR. 

Rien  ,  rien,  pourfuy  tes  pjs, 

R   A    G  o   N   D   E. 

Adieu  donc. 

L  VC  1  D  OR. 

Toutes-fois ,  encore  vne  parolle. 
A  quoy  me  réfoudray-  ie  ? 

R  A  eoM  D  E. 

O  demande  ffiaoli' 
IlluyfiUtobeyr. 

L  V  c  I  D  o  R. 

O  trop  iniuftc  fort 
Faut-ilqueceportrait  foit  caufedsma  mort  ?  : 
eloriiô  l'a  petdu  p  ar  trop  de  négligence, 

C5  Et 
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Et  cependant  moy  feul  i'en  fais  la  pénitence. 
Sa  faute,  &  mon  mal  heur  ne  pcuuent  s'crgaler. 

R  A  G  O  N  D  E. 

Voftre  bouche  a  promis  de  iamais  n'en  parler, 
Mais  vous  cftes  Norman  ,  vous  pouuez  vous  dédire. 

L  V  c  1  D  o  R. 
Ha!  ne  te  raille  point ,  il  n'ert  pas  temps  de  tire, 

R  A  G  o  N  D  E. 
Que  vous  eftes  Niais  de  vous  taire  auiourd'buy, 
Quand  on  punit  en  vous  la  fottifed'autruy, 
Que  dira  le  pays  ou  vous  priftes  iiaiflànce? 
Luy  qui  fe  fnic  nommer  pays  de  (apience  » 
Iamais  à  fon  dommage  on  n'y  garde  fa  (oy. 
Et  c'eft  eflre  peu  fin  que  d'agir  contre  foy. 

L  V   c   I   D   o   R. 

Tu  me  donnois  tantod  des  confeils  bien  contrsiies. 

R  A  G  o  N  D  E. 
Ilfautnouueaux  confeils  â  nouuclles  afifaires, 
le  ne  deuinois  pii  ce  qui  vient  d'arriaer, 
Mais  Iloiindepjreil,  allons  toit  la  treuuer. 

SCENE     III. 

LVCIDOR,  FLORIN  DE,  CLORISE 
R  A  G  O  i\  D  £. 

L  V  c  I  D  OR. 

T)Vis  ie  bien  me  ttfoudre  à  cette  perfidie? 
•*-  Amour  infpiie  moy  ce  qu'il  faut  que  ie  die, 
le  viens  pour  obeyr  à  vos  ccmmardemens, 
Vous  rendre  ce  qui  fait  cous  mes  contente  mens. 
Mais  da  moins,  ô  mtrueille  i  a  mes  ytiix  adorabl?; 
Apprenez  moy,  de  grâce,  en  quoy  ie  fuis  coupable. 

Florinde, 
Quoy  voftre  vaniié,  lenneraîre  ,  indifcrer. 
N'a  pas  dit  que  fouaentie  vous  parle  enfeciet, 
Et  n'a  iamais  racuUré  raon  f  ouiai<Si  à  pcrfonnc? 


COMEDIE.  5^ 

L  V  C  I  D  O  R, 

Non  ,  ou  que  pour  iamais  Florinde  m'abandonne. 

F  L  o  R  I  N  D  E. 

Terfandre  ne  l'a  pas  attaché  de  vos  mains? 

L  V  c  I  D  o  E.. 
Terfandre  peut  il  feul  l'Ius  que  tous  hs  humaini? 

F  L  o  K  I  N  D  E. 

il  a  fceu  toutes  fois  vous  conticiadre  à  le  rendre. 

L  V  c  I  D  o  R. 
Ce  que  ie  n'auois  pas,  pouuoît-il  me  leprendrcî 
lïth'A 

Fl  o  R  I  N  D  E. 

Expliquez  vous,  fans  hhe  i'êrionn5. 
De  ma  part  ce  matin  vous!' a-ton  pas  donné? 
Quoy  vous  ne  l'auiez  pas?  qu'en  dites- vous  Clorife? 
Vous  changez  de  vilage,  &:  paroiflTez  dirpà.e; 
D'où  vient  ce  changement  ?  parkz. 
G  L  o  R  1  s  E. 

Madame. 

F  L  o  R  I  N  D  E. 

Flé'oien, 
Vous  en  demeurez-  là  !  vous  ne  dites  plus  rien. 

R  A  G  o  N  D  E. 

Qui  ne  prendroit  cecy  pour  vne  Comédie  ? 

C  L  o  R  I  s  E. 
Dicucomnoeon  me  trahit  !  Dieu  quelle  perfîdiel 

R  A  G  o  N  D  E. 

La  mefche  eft  defcouuerte  ,  implorez  fa  mercy. 

Fl  o  R  I  N  D  E. 
le  nela  veux  plus  voir ,  qu'elle  forte  d'icy. 
Ou  que  de  mon  portraft  elle  me  tende  conte, 

C  L  o  R  1  s  E. 
Ce  conte  peut-il  bien  fe  rendre  qu  à  ma  honte? 
ï^  eft  vray  ,  Lucidor  ne  l'a  iamais  renu: 
Mais  ie  vous  ay  caché  le  mia'heut'adatnu; 
lel'ay  perdu,  Madame,  &  n'ozant  vous  le  dire, 
Mo  n  fîiçnce  a  caufe  voftre  commun  martyre. 
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F  L  O  R  î  N  D  E. 

Dieu  î  que  médites  vous? 

Cloris  E. 

le  vous  parle  fans  fard. 

F  L  O  R.  I  N  D  E. 

Tcifandte  l'auoit  donc  rencontré  pat  hazaid? 

L  V  C  1  D  o  R. 

lleftainfi.  Madame,  ôc  i'ayfceu  par  les  armes 
Arracher  de  fa  niain  ce  miracle  de  charmes: 
Plus  que  ù  propre  vie  il  feignoit  le  chérir, 
Mais  il  a  mieux  aynié  le  rendre  que  mouiir. 

Fl  OK  I  N  D  E. 

De  quelle  ancre  afiez  noire  cft  digne  d'eftreefcrits. 
La  malice  oui  règne  en  cerie  ame  hypocrite? 
Il  eft  efgalement ,  bc  mefciianr,  &:  jaloux. 

L  V  C  I  D  OR.. 

Cependant  on  vous  force  à  l'auoir  pour  Efpoux  : 
Mais  à  la  violence  oppoibns  la  finellè. 
Ne  peut-  on  fuimontct  la  force  pat  radrcflcî 
Si  vous  m'aimez, 

Fl  o  M  N  D  E. 
Quel  11  !  pouuez-vous  en  douter? 

L  V  c  I  D  O  R. 

A  la  faueur  de  l'ombre  il  nous  faut  absenter, 
L'Amour  garde  partout  ceux  qui  luy  font  fidelles, 
Et  pour  nousenfuir  il  nous  offre  les  ailles  ; 

Flor  I  N  D  E. 
Cette  offre  auec  honneur  fe  peut-elle  accepter? 

L  V  c  1  D  o  R. 
En  ce  prefîànt  befoin  doit-  on  la  reietcet? 
Sauuez-vous,  fauuez  raoy, 

F  L  o  R  I  N  D  E. 

Saunez  ma  renommée. 
Voulez- vous  pouriamais  me  icndie  diffamée? 
lia:  vous  ne  m'aimez  point. 

L   V    c    I    D   o    R. 

lia  fi  vous  pouuiez  voir. 
Ces 
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Ces  Ifpiitsqui  mefonc  &  parler  &  mouuoir, 
Vous  verriez  voftre  image  au  plus  beau  de  ttion 

amc, 
Et  fériés  esblouye,  à  l'efclat  de  ma  flame. 

F  L  O  R.  I  N  D  E. 

La  mienne  n'efl  pas  moindre  ,  &  mon  contente- 
ment 
Setoit  d'eftre  aucc  vous  iufqu'au  dernier  moment. 
Mais  vousfuiure  en  cent  lieux  comme  vne  vagi- 
bonde  ! 
Que  dirait- on  de  moy  î 

L  V  c  1  D  o  R. 

Lailîèz  parler  le  mond?;, 
Et  rendez  vous  heureufe  en  me  tendant  heureux, 

F  L   o  R    1   N    D    E. 

Mon  deuoir  me  dcfFend  de  complaire  à  vos  vœuï, 

R  A  G  o  N  D  E. 

Enfin  quedira-t'ii?  enfin  que  dira  t'e!!e? 
Vous  empefchc  d'aller  où  l'Amour  vous  appelle 
Ou  quelque  bon  Frater,  eftant  peu  fcrupuleux, 
Puillc  en  Catirnihy^  vous  efpoufer  tous  deux, 
F  L    o  K   I   N    D   E. 

Ferois-ie  cet  affront  à  ceux  dont  ie  fuis  née? 

Us  Içauroient  s'envanger  ,  remploient  mon  hy- 

menée, 
Pefteroient  contre  moy  ,  tetiendroicm  tout  mora 

bien  ; 
Etiamais  nul  mal-heur  ne  fut  efgal  au  ipifn. 

R  A  G  G  N  D  E. 

le  croy  bien  que  d'abord  quelque  Diable  en  foutane» 
Lancera  fut  vous  deux  miLe  iraits  de  Chicane; 
Mais  contre  h  luRice  ayant  bien  regimbe, 
Il  faudra  qu'à  la  fin  ils  viennent  à  jubé- 
Iufqu'au  dernier  tefton  ils  rendront  la  richefle, 
Qu'auttesfois  voftre  père  acquit  par  fon  addtclîè, 
A-t'on  veu  Partisan  faire  mieux  fon  magoî 
Il  fondoit  fui  Tes  œufs  ôc  viuoit  à  §0^0 , 

Voeu» 
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Vous  efles  belle  au  coifce  aufTî  bien  qu'au  vifage, 
Et  vingt  mille  efcus  d'or  font  voftre  mariage. 
Mais  quoy  ?  il  voftre  Mère  vn  iour  y  mec  la  main, 
Ces  vingt  mille  Soleils  s'efclipferont  foudain, 
It  n'ayant  plu>  l'efclat  dont  ils  Vous  fonc  paielhe. 
Chacun  fera  femblant  de  ne  uous  plus  cognoidre; 
Quoy  que  vous  foyez  belle  on  vous  mïfpLifera, 
Et  nul-pour  vos  beaux  yeux  ne  vous  elpoufcia; 
Toutes-fois  ie  me  trompe,  &c  quand  voftre  lichslTc, 
Confifteroit  fans  p'u^  en  l'or  de  voftre  trellè, 
Lucidot  eft  fidelle  ,  Sa  Ci  coiffé  de  vouî, 
Qu'il  fcroit  vanité  de  fe  voir  voftre  Efpoux. 

L  V  c  I  D  o  R. 
Voftre  feule  perfonne  à  mon  arae  lauie, 
L'Efclat  de  vos  grands  biens  rence  peu  mon  enuie; 
Et  Cl  quelque  mal  heur  vous  les  auoit  oftez, 
le  n'en  feiois  pas  moins  captif  de  vos  beautez: 
Mais  il  faut  l'vn  ou  l'autre  ,  ou  que  ie  vcu?  enieue. 
Ou  que  de  mon  Riud  l'entreprife  s'acheue, 
Et  qu'on  voye  à  ma  honte  ,  &C  malgré  vos  efforts. 
Cet  orgutilieax  Démon  poftède:  ce  beau  corps. 

F  L  O  R  I  N  D  E. 

Quoy  luy  me  pofteder!  puiflè  plutoft  la  Foudre 
Me  frapper  à  vos  yeux  ôC  me  réduire  en  poudre. 
Il  n'a  bien  n'y  vertu  qui  me  puiiTent  tenter, 
Ec  Ces  foubmilfions  ne  font  que  m'itriter 
Moy  fous  Cts  volontez  me  voir  affujettie! 
Moy  fouifric  qu'on  m'attache  à  mon  ant'pith'f  ! 
Non,  non,  lie  craignez  rien,  ie  vous  tiendray  la  foy, 
Et  h  mort  auant  luy  triomphera  de  moy. 

L  V  C  I  D  o  R. 

Donc  la  peur  de  vous  voir  à  Ion  ioug  iflèiuie 

Arrefteroitlecoursd'vnelî  belle  '^it! 

le  rompray  par  fa  perte  vn  Ci  fanglanr  deffêin, 

Oi^  cent  coups  de  poignard  luy  perceront  le  itin; 

Etfimona£tiùna;tire  voftre  blafme, 

De  ce  mtfme  poignard  je  coupperay  ma  tràtne. 

Flc» 
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Florinde. 
Quelle  aueuglé  fureur  vous  agice  auiourd'huy 
lufqa-'à  le  vouloir  peidce  ,  5c  vous  perdre  après  lujf? 
Challèz  loin  le  defir  de  ce  double  homicide, 

L  V  C  I  D  o  R. 

Chaflez  donc  loin  auiîi  cette  vertu  timide 
Qui  s'eii'royant  de  tout  vous  retient  d'cuitec 
L'orage  qui  fur  vous  ell  routprefl  d'efclatter. 

Fl  O  R.  1  N  D  E. 

A  la  fin  vos  raifons  ébranlent  ma  confiance. 
Et  ce  n'eft  plus  qu'en  vain  qu'elle  y  fait  refiltancc: 
Donc  à  ce  qu'il  vous  plailè  ie  veux  bien  confentir, 
Et  mefme  auant  ie  iour  me  refoiJdre  à  partir; 
Mais  lors  que  devons  fsul  eltantaccompagtiée 
le  feray  pour  iamais  de  ces  lieux  elloignée, 
Ne  me  demandez  rienconcrecequeie  doy, 
Monllrez  que  vous  m'aimez  moins  pour  vous  que 

pour  raoy; 
Et  fans  ijmais  bruPierdVne  illicite  fîame, 
Gardez-bien  eue  le  corps  netiiomphede  l'ame, 
Quoy  que  ie  vous  eilime  ,  bc  vous  préfère  à  tous, 
l'ayme  encor  toutes-fois  mon  honneur  mi^ux  que 
£t  11  vousl'ofïènfcz.ie  m'ofleray  !a  vie.  (vous 

L  V  ClD  o  R.. 

Quel  Démon  peut  iamais  m'en  infpirer  l'enuisî 

Vos  feules  volontez  reoietont  mes  dthts, 

Et  le  bien  devons  voir  fera  tous  mes  plaides. 

F  L  o  R  î  N  D  E.  (tendre 

Doncques  lur  le  mi- nuit  fans  qu'on  vous  oui ffc  en- 
A  !a  porte  fecrerteayez  foin  de  vous  rend:?; 
Mais,  adieu,  qaclqu'vn  vien:. 

R  A  G  o  N  o  E.  ^"^  ^'"•'■« 

Dieul  ce  font  ces  Filous, 
L  V  c  I  D  o  a. 
N€  crains  rien. 

R  A  G-  o  N  n  E. 
Mcîioucbeau ,  rengainez,  fauuons-nous, 
S  CE- 
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SCENE      IV. 

LE  balafre',  le  bras-de-fer. 
LE      BORGNE. 

Le  Balafre'. 

QVcI  bruit  chers  compagnons  a  frapré  nos  oreil- 
les ? 
Tandis  qu'ainfi   tous  trois  nous  beyons  aux  Cot« 

neilles. 
Ce  maudit  Receleur  pourroit  bien  battre  aux  chaps, 

Le    Borgne. 
Ce  Coquin  a  bon  nez  ,  il  prendra  mieux  fon  temps, 
Et  peut-cftre  défia  fentaiitnolirepaitie, 
11  a  fii:  en  fecrec  vn  branfle  de  forde. 

Le    Bras-de-Fer. 
Soiiicy,  foit  ailleurs  ,  iel'attraperay  tien. 
Et  cent  coups  de  ballon  ne  lay  coufteroiu  lien: 
Mais  f:ions-nous  encor  long-temps  le  pied  de  grue, 
Attendantchappe-chcute,  au  coin  de  cette  luë? 
Filer  icy  la  laine  eftvn  pauuremtfticr, 
II  ne  pa/Tè  perlbnne  en  ce  maudit  quartier  ; 
Mais  fivquelqu'vn  y  vient,;!  fuut  qu'on  le  deflrouflè, 
Ets'ilabien  dequoy  nous  en  ferons  catrouflè. 

Le  Balafre'. 
le  ne  treuuc  rien  tel  que  nager  en  grand'  eau 
Volons  vne  roaifon  ,  &  non  pas  vn  manteau, 
Changeons  la  bierre  en  vin, &  la  mencdre  en  bifque; 

Le  Borgne. 
Mais  garde  le  Prtuoft, 

Le  Br  as-  De-Fe  r. 

Nous  ccutors  peu  de  rifqoc, 
Gét homme  enuironne' de  Cheuaiiersertans, 
Prend  les  petits  voleurs,  ÔC  laide  aller  les  g' and-. 
Mais  quand  il  me  prendroi;?  C\  ma  faute  tft  punie, 
If  œoarray  f  eut  le  moins  en  bonne  compagnie- 

-SCI- 
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SCENE     V. 

ÎERONTE,  LE  BORGNE,    LE  BALAFRE' 
LE    BRAS-DE-FER. 

Le   Borgni. 
Cllcnce,  Compagnons ,  quelqu'vnncatchelàbas. 
*^  LeBalafre'- 

Suiuons-le. 

LZ    BOB.GNE. 

Ne  bougez ,  il  drefic  icy  Ces  pas. 
Le  Bras-De-Fer. 
Il  nous  voit,  il  s'enfuie ,  atctapons-  le  à  la  courfe, 

Le    Balafre'. 
le  le  tiens,  peu  s'en  faut,  rends  !a  vie ,  ou  la  bourfe. 

B  E  R    O    N    T    E. 

Là  voilà. 

Le   Balafre'. 
Quelle  eftpîatte  l  elle  eft  vuide,  es-tu  fooî 
Ta  portes  vne  boutfe,  ôc.ny  mets  pas  vn  fou, 
Cale  manteau. 

B  E  R  O  N  T  E. 

Prenez  le. 

Le  B  ax  afre'. 

Unevautpaslcptcndrcr 
Porter  du  camelot!  il  gelé  à  pierre  fendre; 
Voila  bien  fe  mocquer  de  l' Hyuer  &  de  nous, 

B  E  R  o  N  T  E. 
Mon  Maiflrc  contre  moy  s'eflant  mis  en  courroas, 
l'ay  happé  le  taillis,  ôc  courant  en  chat  maigte 
l'ay  pris  fans  y  penfer  ce  manteau  de  vinaigre. 

Le   Bras-De-Fer. 
Vrayment  la  prife  efè  belle  ,  on  la  doit  bien  garder, 
Mais  encore  au  minois  il  faut  le  regarder, 
Saparollc  me  trompe  ou  rîiele  ^^  f^"^  la  LaDtcrne  3c 

•  ^  .  ^  rcp'.rdan.c  Berocte  au 

raitCOgnoUtre,  vifage  il   le  rccogaoïft. 

Cala  Lanterne,  hé  bien ,  le  voila  pas  le  itaiftre. 
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Qui  con[5m3  vn  honneft:  homme  a  faic  coutre  aprcs 

luy, 
Hal  que  nouste  ferons  bonne  chère  auiourd'huy, 
Tu  nous  a  fait  cenc  vols ,  tu  nous  as  fait  cent  nichey, 

B  E  B.   o  N  T   E. 

Faites-moy  quelque  grâce ,  &  ie  vous  feiay  riches. 

Le     Borgne. 
Autois-tu  quelque  part  vn  peu  d'argent  caché? 
B  E  rT  G  N  T  E.  .      . 

Ay-iegoufTet  ny  poche  ou  vous  n'ayez  cherché? 
Kon,ien'ay  pas  vn  fou  ,  mais  Tçachant  vorrre  ad' 

dreflè, 
le  veux  vous  enfsigner  vn  monde  de  nche/Te, 
Voyez- vous  ce  logis. 

Le    Balaïre'. 

N'auons-nous  pas  dés  yeux? 

B  E  R.  O  N  T  E. 

Il  ne  s'y  treuue  rien  qui  ne  foit  précieux, 
Perfonnededefïenfe  àprefcnt  n'y  demeure. 
Et  faire  vu  fi  beau  vol  eft  l'ouurage  d'vne  heure, 
Vne  femme  s'y  tient  venue  d'vn  Partizan, 
Qui  voloit  en  vn  jour  plus  que  vous  en  vnan. 
Et  qui  par  vn  impoli  qu'il  mit  fur  la  vendange, 
A  fait  de  fon  logis  vn  fécond  Pont  au  Change  : 
y  peut-on  plus  de  biens  l'vn  fur  l'autre  entaller, 
Tout  s'y  treuue  d'argent ,  iufqu'aux  pots  à  pilVerj 

Le  Borgne. 
Pour  t'efchapper  de  nous  dis-tu  point  vne  fable? 

B  E  R  o  N  T  £. 
Ce  ne  font  que  trefors ,  ou  ie  me  donne  au  Diable, 

Le    Borgne. 
Et  ce  riche  lo.gis  tÙ.  de  facile  acccz? 

B  E  R  O  N  T  E. 

Nous  y  pourrons  entier  &  remplir  nosgoufîèti  ; 

Il  regorge  de  biens  cette  veuue  fercille. 

Pour  fe  remarier ,  de  marier  fa  fille. 

Ce  n:?.riage  eft  preft,  ôc  c'eft  argent  contant, 

Lb 
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Le   BALAFat'. 
Hé!  de  qui  tiens-tu  donc ,  cet  adiiu  important? 

B  E  R.    o    N    T    E. 

le  le  tiens  dVne  femme  auec  qui  i'ay  commerce  , 
-  Le  meftier  de  reuendre  eft  ccl'jy  qu'elle  exeice, 
Audeceadeia  Veuue,  elle  y  va  tous  les  :  ours, 
Et  cognoit  de  ce  lieu  les  biens  5c  les  deftours: 
Quelques-fois  fur  la  brune  auec  elle  en  cacheue. 
Elle  m'y  fait  entier  par  a  porte  fccretce, 

Y  reçoit  d'vne  fille  habits ,  nappes  &  draps, 

Et  l'en  teuiens  chargé  comme  vn  cheual  de  batj; 
Or  n  l'en  croy  mes  yeux  ,  cetce  porte  eft  mai  feùre, 
Ses  vcrroux  font  mauuais  ,  mauuaife  ell  fi  feiiare, 
Et  de  rouurii  enfin  vous  viendrez  bien  à  bout. 

Le   Br.as-De-ïer. 
Auecque  nos  engins  nous  encrerons  par  tout. 

B  E  R   o   ÎI   T  E. 

Mais  elle  a  pour  deffenfe  vn  efîioyable  Dogue, 

Le  Balafre'. 
le  fçay  pour  l'afToupir  vne  admira'ole  drogue; 
Et  dont  en  vn  moment  i!fentirarefîl.£. 

Le   Borgnï. 
Puiflè  mon  luminaire  eftie  efteint  tout  à  Lit, 
Si  pour  y  voler  tout  ie  ne  fais  i'impofTible, 

Y  d'euflày-  je  eflre  pris ,  Ô4  percé  comme  vn  crible, 

LeBras-De-Fer. 
Et  pour  ce  Bras- de- fer ,  puiJFay-jeen  auoirdeujf„ 
Si  ie  ne  fais  encor  plus  que  vous  liazardeiiï. 

Le  Balafre'. 
le  me  refous  aufîî  de  tencer  h  fortune, 
Deufl'ay-jeen  t<ïppoiter  cent  balafr'res  pour  vne: 
Mais  il  s'agirt  de  faire,  &  non  de  d;fcounr. 
Et  de  penfer  pluftoft  à  viure  qu'à  mourir: 
<^e  Beronte  auec  moy  vienne  donc  toat  à  l'heure, 
Pour  prendre  ce  qu'il  faut  iuiquïs  à  fa  demeure: 
Nous  y  courons  enfemble,  &  dans  peu  de  raomens, 
Nous  tcuiendtons  chargez  de  diuers  inftruments,. 

Nous 
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Nous  en  appoiierons  pour  limer  les  rerrutcs, 
Et  nous  leriïir  de  cltfs  à  tou:es  ks  ftrrures , 

Le  Bras- De-Fer. 
Allez,  ôc  cependant  nous  boirons  prés  d'icy. 

B    E  R   O   N   T   E. 

Allant  noflre  retour,  nous  trinquerons  auffî. 
Le  vin  me  rend  haidy ,  quand  i'ay  beu  ie  fais  rage. 

L   B       B  o    R    G    N    i. 

Nous  troufïèrons  la  pinic  &  non  pas  dauantage, 
ïtpuis  à  pas  de  Loup  nous  reuiendronsdaguet, 
Pour  voir  qui  va  qui  vient  tous  deui  faire  le  guet. 

ACTE     V. 

SCENE      PREMIERE. 
LE  BRAS-DE-FER,  LE    BORGNE, 
Le   Bras-De-Fer. 
lennent-ils?  ^^JETcr 

Le   Borgne.          compagnons 
Nullement.         ^L.u?""'"' 
Le   Bras  -De-Fer. 

Qu'eft-cc  qui  les  arrefte.' 
Le    Borgne. 
Ils  s'amufent  peut-ellre  à  trinquer  tefte  â  teftej 
Ces  Engoule-ljouteille  ,  au  gozier  toutdefeu. 
Ne  font  pas  des  Mignons  qui  boiuent  pour  vn  peu, 
Et  n'ozent  de  rubis  enluminer  leurs  trognes. 

Le  Bras    De    Fer. 
Mais  ne  craignez  vous  point  que  ces  raaiftres  Yuro- 

gnes 
Laillent  le  Jugement  au  fonds  du  gobelet. 
Et  qu*icy  iufqu'au  iour  nous  gardions  le  mulet? 

Le  Borgne. 
Souuent  le  Receleur  eft  rond  comme  vne  boule. 
Mais  pour  le  Balafré  rarement  il  fc  faoule: 
Il  boit ,  mais  fans  iamais  fe  batboUillet  l'armet. 

Et 
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ît  Ton  ventre  eft  petic  pour  tout  ce  qu'il  y  met; 
Sc<  débauches  de  vin  font  en  tout  monlbueufcs. 
Et  ie  n'alFeure  pas  c]uil  n'ait  les  cuiiles  creufcs. 

Le  Bras- Dfi- Fer. 
A  ce  conte  il  auroic  trois  ventres  au  lieu  d'vn, 

LeBorgne. 
Au  moins  il  boit  &  mange  au  delà  du  commun, 
N'ayme  rien  que  la  table  ,  ôc  n'en  fort  qu'auec 
peine, 

Le   Br  as-  De-F'er. 
De  I:ur  retardement  c'eft  la  caufe  cer  tai  ne. 
Maison  a  cent  décrets  contre  ce  Balafré, 
Et  les  Archers  du  Gut  t  l'ont  peut  eftrc  coflté, 

■    LeBorgne. 
S'il  eft  pris  ie  le  plains  il  faudra  qu'il  en  meure, 

Le  Bras-De-Fer. 
C'eft  à  faire  à  paflèr  quelque  mauuais  quart  d'heure. 

Le  Borgne, 
Quand  nous  en  venons  là  nous  fommes  bien  fui- 

ptis, 
Le  Bourreau  fait  trembler  les  plus  fermes  cfptits; 
£t  la  corde  à  la  main  dans  les  lieux  où  nous  Tom- 
mes, 
Quand  cet  homme  gage  pour  maflàcrer  les  hom- 
mes; 
Entre,  &  de  par  le  Roy ,  s'en  vient  nous  faliier, 
CeÊjneftefalutfuffitpournous  tuer; 
Il  nous  rompt  au  milieu  o'vne  publique  place. 
Et  le  coup  de  la  mort  nous  ell  vn  coup  de  grâce. 
Ce  coup  ert-  il  leçeu;  nos  membres  tous  btifez. 
Sur  quelque  grand  chemin  demeurent  expofez, 
Sont  l'horreur  des  palTaos,  la  butte  des  tcmpeftes, 
Seruent  d'exemple  au  peuple.  &  de  paftute  au  bcftct 

Le   Bras- De -Fer. 
Vous  qui  n'eft^nt  pas  moins  fçauant  qu'irrcfolu, 
Efies  deuenu  borgne  ,  à  force  d'auoir  leu, 
N^dutz-vous  point  appris  que  ces  vaincs  imagcy. 

Ne 
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Ne  donnent  de  l'citroy  qu'à  de  foibles  couiagcs? 
Apres  que  la  juQice  à  nos  ans  limitez  , 
Quejîous  importe  il ,  où  nos  corps  foientiettcz  ? 
Qu'ils  foient  Cow-  de  caillous ,  où  fous  des  piercties, 
AumilieudespaifumSjOU  parmy  des  voiries  ; 
Pofez  far  des  Gibets,  ou  mis  en  des  tombeaux, 
Et  fuient  mangez, des  vers,  ou  mangez  de  Coi  beaux: 
Tout  eil  jndif^cent ,  ny  louange  ny  blafme, 
Ne  touchent  vn  mortel  quand  il  a  rendu  l'ame. 
Et  quiconque  a  du  cœur ,  au  lieu  des'ellonnet , 
Regarde  d'vn  œil  fec  fondeftin  terminer. 

Le  Bor.gn£, 
C'eftvofttc  opinion. 

Le  Bras-Di-Fer. 

Que  voflre  ame  eft  craintiue? 
Laraorteft  toufiours  mort ,  qu'elquc  part  qu'elle 
atriue;  . 

Et  qui  finit  fcs  iours  couché  bien  mollement 
Entre  les  draps  d'vn  ïtCt  paré  fuperbcment  : 
Ne  reuit  pas  pluftoft  que  qui  meurt  fur  la  roue, 
£t  mort  on  n'cfl  pas  mieux  dâs  l'or  que  dans  la  bote, 

Le  BoacNE. 
Onfifflle.lesvoicy; 

SCENE     II. 

LE  balafre'  ,  BERONTEi,  LE  BRAS-BE- 

fER,   LE   BORGNE. 

Le    Bkas-de-Fer. 

•L'oublez  doublez  le  par, 
Falloir-  il  fi  long-temps  eftre  à  fiippet  les  plats? 
Dix  heures  ont  frappé, 

B  £  R  O  N  T  E. 

le  croy  qu'il  en  eft  onze, 
Mais  à  peine  eftions  nous  prés  du  Chcuaî  de  bronze, 
Que  le  Guet  a  parte  tenant  deuv  grands  Filous. 
Que  nos  yeux  cffroyez  on  d'abord  pris  pour  vous 

Tanc 
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Tain  iisvous  teflcmbloienc  d' habit  &  de  vifagç, 

Le  Br  a  s -De- Fer, 
La  rencontre  ed  fafcheufc  ôc  de  mauuaisprcfage. 
Mais  ileltdetlaiard, 

Le  Borgne. 

Ne  parlez  pas  fî  haut. 
'   Le   Bras-De-Fer. 
Nos  engins  font- ils  piefts? 

B  E  R  o  N  r  E 

Voicy  toat  ce  qu'il  faut, 
Crochets,  pafTè  par  tout ,  lime  fourde,  tenaille. 
Et  tant  d'autres  outils  dont  nofire;main  trauai:Je, 

Le  Bras-De-Fer. 
Le  morceau,  pour  ietter  en  !a  gueule  du  chien, 
L'auez-vous  apporté;  ne  nous  manque  t'iliien? 

Le   Balafri'. 
Tout  eft  prefl. 

Le  Bras-De-Fer. 

C'cflaiTez,  allons,  lanui£l  s'auance, 
B  E  R  o  K  X  E. 
l'ay  dans  la  Gibecière  vn  outil  d'importance, 
C'cft  la  main  d'vn  Pendu  dort  ie  vous  feray  voir. 
En  cette  occaficn  l'admirable  pouuoir; 
Mettant  à  chaque  doigt  vne  chandelle  noire, 
Et  prononçant  deflUs  quelques  mots  du  Grimoire; 
l'oze  bien  alTiurer  que  ceux  qui  dormiront, 
Nes'éuiileiontpas  tanr  qu'elles  bruflcront} 

Le   Borgne. 
Hé  !  s'ils  font  éueilltz? 

B  ER  o  N  TE. 

Us  nous  verront  tout  prendre, 
Sans  pouuoir  ny  parler ,  ny  mefme  fe  delFeudcc. 

Le   Bras-De-Fer. 
Quel  efprit  cuft  iamais  plus  de  crédulité? 
C'eft  vn  conte  de  vieille  à  plai(ir  inucnté, 
Défions  nous  toufiours  de  la  force  des  charmes. 
Et  ne  nous  aflcurons  qu'en  celle  de  nos  armes,- 

Beron' 
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B  E  R.  O  N  T  E. 

Mais  fi  pat  vn  mal-  hcuanous  foramesapperçf  us. 
Que  faire? 

LS     BALAFR.t'. 

On  ne  doit  point  confiilcer  là-  de  (Tus, 
Il  faut  que  noflre  main  au  catnage  occupée, 
Pafle  indiiFetemmenc  tout  au  fil  de  l'efpée. 

Be  R.  o  N  T  E. 
le  ne  tueray  iamais,  fi  ie  n'y  fuis  forcé. 
Le  Bras-De-Feb.. 
La  pitié  du  Barbier  efi  cruelle  au  blcfie. 
Et  celle  du  Voleur  ell  cruelle  à  luy-mefine , 
Et  le  plonge  fouuent  dans  vn  mal-lieut  extrême  ; 
De  nos  crimes  iamais  ne  laiflbns  de  témoins, 
On  nous  recherche  après  auecque  trop  de  foins, 
Vn  pLeaoft  nous  attrappe  ;  &  puis  vne  potence. 
Eft  de  noftre  pitié  la  iufîe  recompenfe; 
Maisdcuois-iutoy-mefmeàce  vol  nous  porter? 
Pour  t'éforcer  après  de  nous  en  degoufter? 
As-tu  cuué  ton  vin?  n'es  tu  point  yure  encore? 

B  E  K  o  NTE. 

Le  meurtre  me  déplailt,  c'eft  chofe  que  i'abborre, 
Defrobons  plus  de  bien  ,  &  veifons  moins  de  fing. 

LeBalafr£'. 
Quoy ,  défia  de  frayeur  vous  deuencz  tout  blanc  ? 

B  E  R  o  N  T  E. 
JPlâife  au  Ciel  que  ce  vol  ne  nous  foit  pas  funefte: 

Le  Balafre'. 
Funcfl:e,  ou  bien  heureux ,  j'y  couche  de  mon  rcfte. 
Et  quiconque  viendra  me  faifir  au  colet, 
Se  verra  faliier  d'vn  coup  de  piftolet. 
Mais  puis  que  vous  tremblez  d'vne  fiayeur  fi  forte. 
Au  moins  faites  le  guctauprés  de  cette  porte. 
Cependant  fans  tarder  nous  entrerons  tous  trois. 
Par  celle  où  fur  le  foir  vous  entrez  quelques-fois, 
Nous  l'cuurirons  fans  bruit ,  mais  non  pas  fans  iu- 
nùere 

Von- 
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Donner  nous  la  Lanterne  auec  la  Gibecière, 
De  claicei  ôc  d'outils  noltre  addreflc  à  belbin. 

B  E    R.  O   N    T   £. 

Scray-ie  icy  tout  feul  i 

Le  Balafre'. 

Nous  n'en  ferons  pas  loin, 
Prcftez  l'orcilc  au  bruit,  faites  la  fentinelle. 
Et  û  l'on  vous  defcouuie  enfilez  la  venelle  j] 

B  E  R  o  N  r  E. 
S'il  tombe  fur  mon  dos  vne  grefle  de  coups. 

Le  Balafre'. 
Vous  n'auer  qu'à  Gffler ,  Ôc  nous  viendrons  à  vous. 

B   E   R    O   >f   T   E. 

Tandis  que  vous  viendrez, s'il  aduienc  qu'on  me  tuè'. 

Le  Balafre'. 
Que  de  vaines  ftaycurs  voftre  ame  eft  combatuë; 
ÎJous  fêtons  plus  lîeuieux,ce  mal  n'aduiendra  point. 
Adieu  ,  confetuez  bien  le  moule  du  pourpoint. 

BeRONTE.  Ils.-.nvont^ 

Conferuez  bien  le  vofhe,  ôc  h  l'on  vous  atuappe. 

Et  que  de  ce  danger  par  mu acie  jclchappe, 

A  quelque  queftion  que  vous  foyez  foubmis. 

Ayez  toufiours  bon  bec ,  beuuez  à  vos  amys. 

Allez,  &  que  le  Ciel  rende  vaine  la  crainte. 

Qui  m'attaque  &  "me  porte  vne  (i  viue  atteinte. 

Il  me  fe.nble  defia  que  tout  ce  que  ie  voy 

Se  transforme  en  Sergent,  fe  vient  f»i  fit  de  moy. 

Et  m'enferme  à  cent  clefs ,  où  d=lla  d'ajautu.e, 

l'ay  fansdeuoMon  trop  couché  fut  la  du 'e: 

Mais  où  va  ce  fendant  que  i'cnireuoy     Lucidor  paflc 

d,    .  *  '        pour  aller  en- 

Clom,  feueiFuriade 

Le  mmteju  (ùr  le  nez  ,  marcher  refpce  au  poingî 
Siffleray  ie,  ou  plutoll  qntieray-  ie  la  place  ? 
Il  pafle  outre ,  &C  mon  Gng  eft  eucor  tout  de  glace, 
La  crainte  qai  fouuent  fait  voit  ce  qui  n'cftpas, 
Vient  de  me  fi^u.er  l'image  du  tteff>as , 
l'ay  ptcfquc  ptis  la  fijiitc ,  ôc  i'ay  veu  ce  me  fembic 
D  En 


74  riNTRIGVE  DES  FILOVS 

ia  <tt  homme  touc  Teul  cinquante  Atchers  en^ 

femble; 
le  D'auois  pas  quinze  ans ,  que  le  vol  dVn  manteau. 
Fit  que  l'on  m'attacha  Je  dos  comte  vn  ppfteau. 
Ou  le  cou  dans  le  fer ,  6c  les  pieds  dans  la  boue: 
Aux  paflans  malgré  moy  ic  fis  long  temps  la  moiie, 
le  fus  marque  depuis  à  là  marque  du  Roy, 
Et  li  l'on  me  repicnd  n'ell-ce  pas  fait  de  moy  » 
Il  n'eft  point  de  prcfent ,  d'aftiy  ny  d'artifice. 
Qui  puilîent  m'exemptec  d'vn  infâme  fupplice; 
Il  faudra  qu'en  charrette,  &  fuiuy  du  Bourgeois, 
l'aille  fans  violons  danfer  au  bout  d'vn  Bois. 


^       ,  ,  *  caufé   par  let 

nant  s  entendent?  Voleurs,  qw 

Etfait  que  tant  de  gens  &  montent  3c     cSuuèr«  ta- 


Mâis  qui  caufc  les  bruits  qui  mainte-     î?f„f^"j*  '^, 

cftant  de(- 
couueits   t 

defcendeut;  ^°^  *  ^' 

Sifflons  .fifflbnscncot  ;  ha!  Dieu  pas 

vn  ne  vieiit. 
S'ils  ne  font  défia  pris ,  qu'eft-ce  qui  ks  Retient? 
Quel  battement  de  pied  i  quel  cliquetis  d'cfpéesl 
Quel  murmure  confus  <Je  voix  entrecouppccj? 
Fuyons,  mais  otiftyiay-ie  !  helas  de  tous  coftez. 
Ce  ne  font  que  Voifins,  ce  ne  font  que  clartcz.» 
Ils  ont  pris  ces  Filous,  ik  me  cherchent  peut-eftrc, 
£t  i'en  tiens  pour  Ioi>g  temps  ,  s'il  jn^aduieut  de 

pateftre: 
Laifibns.les  donc  r'enrter,  auant  que  de  partir, 
Cependant  ctcfaoos-ttOttSi  i'ciHcns  ^uelqu'vn  for^ 


SCI- 
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SCENE     III. 
OLYMPE,  RACONDE,  BER6NTE,f«A/' 

O I.  V  M  »  E  ,  finie, 
A  V  Voleur,  au  Voleur,  accouicz  â  mon  aydt, 

Raçonde. 
Eft-cedonc  de  chcz-vous  que  ce  grand  bruit  pro- 
cède ? 
Madame,  auec  frayeur  ic  me  vieoj  d'cacUletj 
Etpour  vous  recourir ,  ie  f<xs  fans  habiller, 

O  L  y  M  p  I. 
ï>cs  Larrons  font  cntrçz  par  la  petite  porté. 
Et  nul  que  Lucidor,  ne  nie  ptcftc  main  forte: 
Ma  maifon  efl  pefduë. 

R  A  G  o  K  D  c< 

Il  fe  bat  comme  il  faut, 
EtTeulâ  ces  Coquins  fera  gaignei  k  haut, 
Maisleroicy. 

SCENE     IV. 

LVÇID  OR,  OLYMPE,    RAGONDE, 
B^ERONTE,    caché, 

L    V   C    I    D    G    R. 

Madame,  ils  onctous  faitrctcaitte. 
Apres  s'cftre  (âuuez  par  la  porte  fcctette; 
Mais  qui  vois  ie  à  ce  coio? 

B  £  s.  o  N  T  E  ,  caché, 

Dieui  ie  tremble  d'effioy, 
F ends-ioy  par  la  moitié,  muraille  cache  moy. 

Olympe. 
C'eft  vn  Voleur  ,  prcnea-le  ,   il  faut  qu'il  rende 

l'auxe, 
Encre  mille  coarmens. 

Behonte. 

Grâce,  grâce,  Madame 
£>  t  Et 
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it  ie  vous  fauueray  l'honneur  aucc  le  bien/» 

O   L    Y    M    P    E. 

Tu  fais  vnc  promelle  où  ie  ne  comprens  rien  : 
Mon  bien  &c  mon  honneur  font-ils  prés  du  nau- 
frage? 
Parle  f  lus  clairement,  efclaircy  ce  langage; 
£i  fi  lu  m'auerjs  de  quelque  trahifon, 
le  t'exempte  de  tout ,  melme  de  la  pàfon. 

Be  R  ON  TE. 

Poncfurvoftreparulle  efcoutez  vnehiftoire, 

Que  d'abord  voilre  efpritrefufcra  de  croire. 

Tcrlandre,  qui  chez  vous  fc  voit  combler  d'hon- 
neur. 

Qui  fait  du  magnifique,  ôc  tranche  du  Seigneur, 

>J'cft  tien  aflcurement  de  tout  ce  qui  vous  femble. 
Olympe. 

>3*cft-il  pas  hoanefte  Homme ,  &  riche  tout  en- 
femb'e, 

^i%  mérites  par  tout  auiourd'buy  font  prifez? 

Il  fes  biens  trop  cognus  l'ont  fait  mettre  aux  Ayfez, 

Be  R  G  N  TE. 

Qu'en  Effions  le  Roy  d.fpend  mal  d'ordinaire, 

O  L   Y    M  p  E. 

.  Qui  ne  s'explique  mieux  gaigne  autant  à  fe  taire  : 

B  E  R  O  N  T  E. 

Que  diriez  vous  de  luy  ,  ù  pa;  fubtiliié, 

Ce  Matois  abuf^utyoltre  crédulité, 

Elloit  le  plus  ^rand  Gueux  que  le  Soleil  regardeî 

Olympe. 
Où  donc  auroit  il  pus  tout  ce  que  ie  luy  garde? 
Ces  chaifnei  d'or  maflif?  &  ce  gros  diamant? 

B  E  a  o  N  T  E. 
Ce  font  chaifnes  qu'il  fait  de  cuiure  feulement; 

Olympe. 
Quoy  ce  n'cft  pas  bon  or  ?  ô  grand  Dieu  quelle 

bourde! 
£cce  gros  diamant. 

Berok- 
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BeKON  TE. 

C'cii  vne  bappclourde. 
le  l'ay  veu  crauailler,  ie  l'ay  fstay  vingt  mois» 
Et  ie  fçay  les  bons  tours  qu'il  a  faits  inille  fois. 

O  i  y  M  p  E. 
O  mal- heut!  mais  ie  veux  que  ces  biens  foientrâ- 

uoles, 
Ne  luy  gardons-nous  pas  deux  grands  facs  de  pi- 
Aoles; 

B   E  ».   o   N  T  E. 

le  aoy  qu'au  Roy  d'Efpagae  elles  ont  couftc  peu, 
A  faire  fabriquer. 

O  I  y  M  p  E. 

Defhoue ,  ou  romps  ce  nau, 
Eft-ilfaux  Monnoycur  ? 

B  £   R    o    N  T  E. 

Il  n*a  point  de  femblablc, 
Pour  fondte  les  métaux,  ny  pour  ietcer  en  iàble. 

O  L  y  M  p  E. 
O  lepltjs  Scélérat  du  rede  des  humains? 
Mais  pourquoy  mettre  ainfi  ces  biens  faux  en  mes 
mains? 

BeR  o  NTE. 

Pour  éblouir  vos  yeux ,  Se  ceux  de  fa  Maiflreflè, 
Par  les  trompeurs  appas  dVne  feinte  richefle, 

R  A  G  o  N  D  E. 
Dieu  quel  Mai(b:e  Gonin  ! 

B  E  R  o  N  T  £. 

Il  fait  bien  d'autres  coups. 
Mais  ie  croitois  plucoft  qu'il  les  cacha  chez- vous, 
De  crainte  que  le  temps  dcfcouarant  toutes  chofcs. 
Ne  vint  à  defcouutir  chez-luy  le  pot  aux  cofes; 
Et  que  quelque  Grippeur  de  raauuais  Giruenacnt, 
Ne  le  Rii  malgré  luy  changée  de  logement 
L  V  c  I  D  o  R* 

Us'cafdiitercliircii. 

T>  }  O  L  y  M- 
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le  n'ay  point  d'autre  enuie, 
Si  ton  rapport  eft  vray,  ie  te  donne  la  vie,- 
Mais  s'il  tll  faux  aulïï  tu  feras  mal  itaitté, 
Entrons  vifitons  tout. 

LvClDOR.  Eller'entre; 

Dis-tu  la  vérité 
Mais  ne  t'ay-ie  pas  veu  fous  moy  porter  les  aimesî 
Ouy  c'ert  toy  qui  trcmblois  aux  prc-     i-«cidor  re. 

mieresallarmes,  ronce. 

Et  dont  l'y  urognerie  oza  tant  m'ofFenfer, 
Qiiede  ma  Compagnie  il  te  fallut  chafler. 
Tu  viuois  en  pourceau  ,  toufiours  la  panfe pleine: 
Mais  tu  veux  l'efchapper ,  Maraut, 

B  E  K   O    N   T  £. 

Mon  Capitaine. 
Me  tiendra  t'on  promefle? 

L  7  c  J   D   o   R.. 

Ouy,  lî  (u  ne  mcntsf  oinr. 

B  E  R  ON  T  t. 

Quepuîflèntvos  Goujats  m'oftet  gregue  &  pouï- 

point. 
Et  m'en  donner  par  tout ,  fi  c'eft  vne  impollure. 

L  V   C    I  D    OR. 

Entre  donc,  &c  fans  peur  vien  finit  Tauanture. 

Ils  r'entrentJ 
R  A  G  o  N  D  E,  feule. 

Que  d'vn  tour  fi  fubtii  i'ay  l'efprit  eftonnéî 

Fuft-ce  Noftradamus  Tauroit  il  deuiné? 

Quoy,  ce  n'eft  qu'vn  Trompeur ,  cju'vn  Donneurdfi 

bricoles? 
v:Tu'vn  Attrapeminon,  qu'vn  Rogneur  de  piftolles, 
Qu'v  n  Gueux  pour  tout  potage  ,  encor  que  tous  les. 

Jours 
Monté  comme  vn  fainû  George  il  face  mille  touts  î 
lln'elt  rien  fi  trompeur  qu'vnebtlle  apparence, 
Comniéc  donclàdcflus  fonder  qiid^utaflcurançe> 

Aucun 
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Aucun  fur  ce  qu'il  voie  ne  pf  uc  prendre  pariy , 
Ecdoicdireâ  Tes  yeux,  vousenauezmenty: 
Mais  voicy  ce  Mangeur  de  charrette  ferrée, 
Qui  na'eft  j^cnu  tantoft  faire  vne  efchauflK)Urrée^ 
Les  rayons  de  la  Lune  à  mes  yeux  le  font  voir. 

SCENE     V. 
TERSANDRE,    RAGONDE» 

Tersandr.1. 

QVels  cris  ay-;e  entendus?  ne  le  puis-je fçauoir? 
R  A  G  o  N  D  E. 

Ce  font  Voleurs ,  Monfieur ,  qu'on  cherche  par  h 

V.lle. 
Vous  foiu  ils  point  cognus? 

Tersandre. 

La  demande  ed  duile, 
Aquî  crois- tu  parler? 

R  A  e  o  N  i>  £. 

A  qui  ic  ne  dois  rien, 
A  qui  me  cognoift  mal ,  &  que  ie  cognois  bien. 
A  qui  doit  s'en  aller  vendie  ailleurs  Ces  coquilles, 
A  qui  croie  que  ie  fois  Reuendeuftdc  filles, 
It  pour  me  faite  afiftont  m'a  tenu  des  propos, 
A  fe  faire  calTec  cent  baftons  fur  le  dos. 

T£RSANDR.E. 

Ha!  ie  te  recognois  mais  àcette  heure  indue. 

Que  fais-tu  toute  feule  au  milieu  de  la  rue? 

Ayant  trop  bù  d'vn  coup ,  tu  cherches  ton  chemin. 

R  A  G  ON  D  E. 

le  ptedy  prefque  tout,  quand  l'ay  bu  de  bon  Vin, 
Et  fans  aucun  aÇedl  d' EftoiIIe,  ny  d  e  Lune, 
le  vous  ditois  bien-toft  voftre  bonne-Fortune 

■TER.SANDB.E. 

Cognois- ta  l'aducnit? 

Raconde. 

Ouy,  mieux  que  le  pa/ïe, 

D  ^  D'rix, 


So  L'INTRIGVE  DîS  FILOVS 

DVo  bizarre  trcfpas  vous  cftcs  menacé, 
£c  vous  mourrez  en  l'air  Fai&nt  la  capriole. 

TERSANDR.E. 

Et  plus  que  ton  f^auoir ,  fi  le  mien  n'tft  friuole, 
Aucc  quelque  Comraereayant  le  verre  en  main. 
Tu  mourras  en  chantant  bcuuons  iufqu'à  demain: 
l'excufc  ton  yutefle  à  nulle  autre  pareille, 
£t  ie  pardonne  au  vin ,  mais  garde  la  bouteille. 

R  A  G  o    N  D   E. 

Gardez-vous  bien  vous  mefcne ,  autrement  doutez- 

vous 
Que  l'on  ne  vous  enferme  en  la  boette  aux  cail» 

loux? 
Me  vous  defguifez  plus ,  il  faut  leuer  le  mafqus. 
Songer  à  la  retraitte,  &  courir  comme  vn  Bafque; 
On  vous  cherche  par  tout ,  &  ie  vous  donne  aduis 
De  chauflerdes  fouliers  qui  foienc  fans  ponlevis. 

Teksandke. 
Que  dit  cette  Infensée? 

R  A  G  o  N  D  £. 

Oa  fçait  de  vos  affaires, 
Les  feintes  maintenant  vous  font  peu  neceflaires. 

TERSANDB.E. 

Moy  feindre!  moy  fuir!  as-tu  perdu  le  fens? 

R.  A  C  o  N  D  £. 

N*apprehendcz-vous  point  d'eftre  veu  des  Paflàns? 
Que  de  tous  vos  bons  tours  on  ne  f^^ache  le  nombre, 
It  que  de  peur  du  bafle  on  ne  vous  mette  à  i'ombreî 
Bandez  vifte  la  Quaiflfe ,  oftez  tout  de  ce  lieu, 
N'oubliez  rien  enfin  finon  à  dire  adieu. 

Tersakdrï. 
Moy  ? 

R  A  G  o  N  D  E. 

Vous  mefme. 

TâRSANDRI. 

Hé!  qui  donc  t'a  conté  cette  Eable? 
Ragonde» 
Cclay  mefmc  qui  Tient,  S  C  E- 
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SCENE.     VI. 
TERSANDRE,  RAGONDE,B£RONTE. 

TER.SANDRE. 

Qu'as-mdit  Miferablcî 

Be  RO  K  T  E. 

Maïs  vous  qu'auez  vous  fait,  ra'ayant  Ci  mal  iraiué, 

Pourauoirfaitfa  lliteà  volbelafcbeféî 

Fcrois-je  le  Lyon,  quand  vous  faue.v  la  Cane? 

Vous  auez  pus  de  quoy  me  ûngler  comme  vn  Afnc; 

Et  Cl  ma  fui  ce  aljrs  n'eut  trompe'  voftre  main, 

l'auioisdemtuiétard  àmekuerdemain: 

Mais  n'aguere  eliam  ptcft,  pouc  vn  vold'impor- 

lance, 
D'.ller  danfcr  fur  rien  au  bout  dVne  potence; 
l'ay,  pour  m'en  cfemptcr.  &  me  vcngtt  aunî. 
Fait  de  vos  action»  vn  portrait  racouicy: 
Ouy  ,  Florind;  Si.  fa  Mère  ont  vcu  de  quelle  adceffc 
Vousfç  uez  des  plus  finsabuTerla  finefle: 
Cequ'eDe^  vous gatdoient  elle-  l'ont  viûté, 
le  l.ur  en  ay  faïc  voir  toutr  la  f^uflèi  é; 
Et  pat  ce  feul  moyen  i'.iy  rachepié  ma  vie, 
Qu'vn  col.er  trop  eflio  i  eufl  Tans  douce  tauie. 

TER.SANDKE. 

Ha  perfide! 

R  A  G  O  N  D  E. 

Tout  beau ,  foyez  moins  Futiboa, 
Eftant  feul  contre  drux  vous  n'auciez  pas  du  bon. 

Tersandr-E. 
Il  mourra;  l'Impofteur, 

B  E   R.   o   N  T  E. 

Rengainez  ie  vous  prie. 
Ou  ie  me  ietteray  fur  voftre  fripptrie. 
Vous  feray  fous  ma  main  paflsir  Se  repaffer,  ' 
Et  iamais  Violon  ne  vous  fit  mieux  danfcr* 
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^  T  E  R  s  A  N  D  R  t.k 

He  l  ie  pois  dVn  valet  endurer  cet  outrage  î 

R  A  G  0  >J  D  E. 

Adico  Monlîtur  l' Efcroc. 

B    £  K  O  K  T  f . 

Adieu ,  dcuencz  fage» 
Tersandre. 
Je  denicndray  Bourreau ,  pour  te  rom-    T«r»nHfc 
prc  le  cou.  coup  dt  pied 

B  E   R  O  M   T    ï.    ^        î  "ço*"?  dV** 

Hâ  Dieu  quel  coup  de  pied  m'a  lancé  ce  poing  à*»- 

^'^^"i  i-eofuit. 

R  A  6  O  N  D  E, 

Ha  Dieu  quel  coup  de  poing  !  ie  yoy^  nulle  chan- 
delles. 
Au  voleur. 


Berovti." 
Au  fccours. 
Tersandrï. 
Fuyons. 

£  £  R  o  N  T  Z. 

lU 

11  l'enfuit. 

»  des  aiflcï. 

S 

CENE     VII. 

OLYMPE, 

,  LVCIDOR,   FLORINDE, 

RAGONDE,   BERONTE. 

L  V   C   I   D    o    K. 

QVi  donc  crie  au  vohur?  D'où  prouient  ce  grand 
bruiif 

R  A    G   o    N   D   E. 

Des  coups  que  m'a  donnez  ce  Fourbe  qui  s'enfait. 
RAgonde  &  Beronte  r  entrent 
pour  courir  Apres  Terfandrf, 

T  u  r  I  n  r.  B  I^ucidor  veut  cou- 

Madame,  laiJkr-moy ,  le  fcauray    dr<',mais  oiympe 
kpour(Uiure.  "^  ^''^S!'^'^  ^"'- 

OlYM- 


COMEDIE.  S| 

Olympe. 
poar  Ci  punition  il  le  f^uc  laillêr  «^iure, 
Cependant  mon  honneur  ell  bleHe  viuemenr, 
Par  le  honteux  dcflèin  de  cet  enlcuemeni: 
Maisil  afaicioucfeuirheureufe  defcouuecte. 
De  ce&  Voleurs  de  nuicl  qui  confpiroienc  ma  penc; 
Et  fans  qui  loutesfois  mon  efprit  abufé, 
M'auroit  donné  pour  gendre  vn  Filou  defguise. 
Puis  donc  que  voftre  elpée  à  ce  poind  m'a  feruiff. 
Qu'elle  a  fauué  mon  bien,  mon  honncur,Ôc  ma  vie, 
le  vou--  pardonne  tout ,  ôc  vous  promets  encor, 
Que  f  lonnde  iamais  n'aura  que  Lucidor. 

L  VCiD  OR. 

O  charmante  promelFel 

Et  OR.  IN  D  E. 

O  faueur  non  commaoe! 
Olympe. 
A'Iez  vous  repofêr ,  beniflcz  la  Fortune 
Qui  fait  que  dés  demain  pour  finit  vos  langueurs, 
L'Hymen ioindra  vos  corps, comme AmouiioilU 
vos  coeurs. 


fin  dHçh^uieJm  &  dernier  «4^^ 
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